DE  LA  CO  U R 

Juj 

DU  PARLEMENT 

SÉANT  A A I X, 

Par  lequel , après  avoir  rapporté  en  entier  le  Dif- 
cou,  s prononce  par  Aï.  le  Blanc  de 
Cas  t illon  , Avocat  Général , à la  rentrée 
de  la  Cour , & le  prétendu  Extrait  de  ce  Difcours 
répandu  dans  tout  le  Royaume  , il  ejl  ordonné  que 
l information  contre  les  Auteurs  , Imprimeurs  &» 
Dijlributeur s de  cet  Extrait  fera  continuée  ; & que 
cet  Extrait  imprimé  fera  lacéré  & brûlé  par  ! Exé- 
cuteur de  la  Haute- Jufiice  9 comme  contenant  des 
Proposions  téméraires  , fcandaleufes  , (y  des 
maximes  féditieufes  , finfement malicieufement 
& calomnieufement  imputées  audit  Ai.  le  Blanc 
de  Caf  illon. 


ESPRIT  DAVID,!  m primeurs. 
M.  DCC.  LX VI, 
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A R R E S T 


JD  E LA  COUR 

DU  PARLEMENT 

SÉANT  A A IX, 


Extrait  des  Registres  du  Parlement, 
Du  n Janvier  1766 • 

U par  la  Cour , les  Chambres 


Y affemblées  , les  charges  6c  in» 
formations  prifes  de  fon  autorité  ^ à 
la  requête  du  Procureur  général  du 
Roi , aecufateur  en  proportions  té- 
méraires 6c  fcandaleufes , 6c  maxi- 
mes féditieufes  , fauffement  , mali- 
cieufement  a 6c  calomnieufement 
imputées  à un  Magiflrat  de  la  Cour  5 
contenues  dans  des  Extraits  manuf- 
crits  6c  imprimés  prétendus  du  Dif~ 
cours  de  rentrée  de  M.  le  Blanc  de 
Caftillon  ? Avocat  Général , contre 
les  Auteurs  , Dillributeurs  , Copiâ- 
tes , Imprimeurs  defdits  Extraits,  ac- 
culés , en  un  cayer , par  M.  de  Bal- 
lon 3 Confeiller  du  Roi  6c  CommiG 
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faire  , les  3 , 7 &c  8 du  préfent  mois 
de  Janvier;  fix  Extraits  manufcrits , 
intitulés  , Difcours  de  M.  de  Cajlil - 
Ion , Avocat  Général , à la  rentrée  du 
P arlemcnl dé Aix 5 dont  la  teneur  s’en- 
fuit : 

» Les  Loix  ne  font  autre  chofe 
» que  les  divers  rapports  des  eta- 
» biiffemens  néceffaires  à la  fociété 
» avec  la  Loi  naturelle.  La  connoif- 
» fonce  de  la  Loi  naturelle  doit  donc 
» être  l’unique  objet  des  Magiflrats. 
» Par  elles  ils  auront  la  clef  des  Loix 

ïf  . - 

yy  divines  & humaines  , rien  ne  leur 
» échappera  dans  le  Droit  public. 
» Les  notions  les  plus  abftraites  dé 
» la  Théologie  feront  à leur  portée  ; 
» la  profondeur  du  Dogme  n’aura 
» rien  qui  les  effraye  ; ils  y ramene- 
» ront  les  Minières  toutes  les  fois 
» qu’ils  s’en  écarteront. 

» Le  plus  grand  & le  plus  vaffe 
» génie  du  fiécle  paffé  a connu  la 
» Loi  naturelle  mieux  que  perfonne , 
» quoiqu’on  puiffe  dire  qu’il  a été 
» quelquefois  un  peu  trop  loin. 

■Montefquieu  a corrigé  ce  qu’il 
» pouvoit  y avoir  d’outré  dans  fon 
»■  fyffême  ; il  a vu  toutes  les  chofes 
» dans  leurs  principes  ? les  befoins 


>»  divers  des  différentes  fociétés.  U 
» nous  rend  , pour  ainfi  dire , confi- 
» dens  du  Légiflateur.  Il  met  à dé- 
» couvert  les  refforts  de  leur  politi- 
?>  que  , & nous  conduit  par  la 
» main  dans  le  dédale  inexplicable 
» des  Loix.  Le  Philofophe  lui  doit 
» l’hommage  que  le  peuple  rend  à 
» la  Divinité.  L’efprit  des  Loix  a dé- 
» généré  prefque  dans  toutes  les  Na~ 
>>  tions  , on  s’efl  écarté  de  la  Loi 
» naturelle.  Une  grande  partie  de 
» nos  Loix  efi  une  fuite  du  gouver- 
» nement  féodal. 

» L’envie  d’affervir  le  peuple  fait 
» recourir  à la  Religion.  La  fuper- 
» Riîion  eff  le  frein  le  plus  propre 
» à gouverner  les  hommes.  On  vit 
» alors  fe  répandre  une  barbare 
» Théocratie.  On  prêche  un  Dieu 
» cruel  à la  place  d’un  Dieu  de  mi- 
» féricorde  ; & l’efprit  de  ténèbres 
» fuccéde  à l’Ange  de  lumière.  Les 
» Minières  de  l’Autel  ne  s’oublièrent 
>>  point  ; & profitant  pour  eux-mê- 
» mes  de  ce  que  le  defpotifme  exi- 
» geoit  d’eux  , ils  fe  livrèrent  aux 
» plus  grands  attentats  pour  obtenir 
» par  le  fanatifme  ce  que  la  piété 
» bien  raifonnée  leur  refufoit.  Prê- 
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» très  , Pontifes  , Légiffateurs  , ife 
» établirent  une  nouvelle  loi , une 
» nouvelle  do  trine  uniquement 
y>  adaptée  à leurs  intérêts  ; ils  en- 
» tramèrent  dans  Terreur  les  Peu- 
» pies  5 les  Grands  , les  Rois  & les 
» Conciles.  La  politique  de  la  Cour 
» de  Rome  lui  fuggera  de  ne  mettre. 
» fur  le  Siégé  de  Pierre  qu’un  vieil- 
» lard^  décrépit  , dont  l’imbécilité 
» de  1 âge  fe  prêtât  à tout  ce  que  l’ef- 
» prit  d’intrigue  peut  dicter.  Ce  fu- 
» perbe  Pontife,  efclave  de  ceux 
» qui  gouvernent  fous  lui , enchaîna 
» de  fes  mains  au  char  de  l’intérêt , 
» la  gloire , l’honneur  & la  vanité. 

» Pierre  difoit  : je  ne  fuis  qu’un 
» homme  , mais  on  a fubiHtué  à un 
» Dieu  fait  homme  , un  homme 
» dont  on  a fait  un  Dieu  ; c’ell:  de 
»>  la  bouche  d’un  Dieu  qu’on  fait 
» fortir  des  maximes  qui  font  des 
» imprécations  , des  oracles  qui 
» font  des  blafphêmes.  Le  fuccef- 
» feur  du  Prince  des  Apôtres  a ré- 
& pandu  l’anathême  dans  l’univers. 

» La  conduite  de  nos  Minières 
& nous  f^it  regretter  le  paganifme  9 
» autant  au-deffus  du  fanatifme  qu’il 
>>  peut  etre  aii-deffous  de  la  doélrine 
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w chétienne.  Le  corps  du  Clergé  sar 
» tional , oubliant  fon  plus  beau  ti- 
» tre  qui  eft  d’être  François, fe  livre  à 
» un  efclavage  fyftématique  & ultra* 

» montain  , dans  l’intention  de  con- 
» ferver  des  privilèges  odieux , &£ 

» qui  ne  fçaur oient  fub lifter  avec  les 
» Libertés  Gallicanes  : fi  nous  le  fui- 
» vons  dans  fon  enfeignement , nous 
» ne  ferons  bientôt  plus  François  9 
» hommes,  mais  fanatiques  Romains. 
» Oubliant  leur  divin  Legiflateur  * 
» qui  leur  dit  que  fon  empire  n eit 
» pas  de  ce  monde , & qui  leur  pro- 
» met  de  les  faire  regner  dans  uns 
» autre  vie  avec  lui , ils  lui  répon- 
» dent  : nous  aimons  mieux  regner 
» ici  que  de  regner  avec  vous  : que 
» les  Rois  de  la  terre  ( s’il  en  efl  en» 
» core  ) n’ exigent  que  par  une  fou» 
» million  aveugle  au  Jupiter  du  Ca- 

» pitole Ce  Corps  antique  & 

» refpeélable , dont  l’origine  le  perd 
» dans  la  nuit  de  l’origine  de  la  Na- 
» tion  Françoife  ; ce  Corps  indivi- 
» fible  de  la  Nation  Salique , elTen- 
» tiellement  chargé  du  dépôt  de  la 
» loi  Sc  du  contrat  entre  le  Peuple 
» Sc  le  Souverain  ; ce  Corps , efpoir 
» unique  de  la  Nation , doit  par  tou- 
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.4>  tes  fortes  de  moyens  rappeîlef 
» fous  le  joug  de  la  loi  toute  per- 
» ionræ  qui  oforoit  l’enfreindre.  Il 
» elt  meme  des  cas  où  il  n’y  a nulle 
» exception  à faire , tout  infracteur 
» de  la  Loi  eû  traître  à l’Etat.  Tels 
» font  nos  titres  & nos  droits. 

» C’eft  fur  vous  fouis  que  la  Na- 
» tien  tourne  fos  regards  ; défolée 
» elle  n’attend  de  fecotés  que  dé 
» vous.  Le  Magifirat , confideré  fe- 
» Ion  toute  l’étendue  de  l’expreffion 
>>-e“  Jl,ge  » Pontife  , Légillateur;  il 
» e.t  la  Loi  qui  parle  , puifque  la 
» Loi  eu  appellée  le  Magifirat  muet. 

» La  Religion  a fos  martyrs  ; la 
» Magiftrature  doit  avoir  les  fiens. 

» Le  Patriotifme  , renfermé  dans  le 
» cœur  d’un  petit  nombre  de  Ci- 
« toyens  fidèles,  nous  y invite.  Ver- 
« le z votre  fang  pour  le  maintien 

» de  la  Loi , il  fo  faut  ; c’eft  votre 
» devoir  ». 

L’Extrait  de  l’Arrêt  rendu  par  la 
Cotu  , les  Chambres  aflemblées , le 
- 26  Novembre  dernier , enfuite  de  la 
«renonciation  à elle  faite  d’un  def- 
dits  Extraits  manufcrits  , par  M le 
Conseiller  de  Beauval  pere , de  la 
remiflion  des  cinq  autres  Extraits 


manufcrits  , faite  par  le  Procureur 
Général , & de  fa  requifition  ; le- 
quel Arrêt  ordonne  : « que  lefdits 
» fix  Extraits  manufcrits  îeront  déi 
» pofés  au  Greffe  , & qu’il  fera  in- 
» formé  à la  requête  du  Procureur 
» Général  du  Roi , contre  les  Au- 
» teurs  , Diffributeurs,  Copiffes  , 6c 
» tous  autres  qui  ont  coopéré  à la 
» compofition , tranfcription  6c  dif- 
» tribution  defdits  Libelles  manuf- 
» crits  , circonftances  6c  dépendan- 
» ces  , par  Me  de  Ballon  , Confeiller 
» du  Roi , 6c  que  le  Difcours  pro- 
» noncé  le  premier  Oélobre  dernier 
» par  Me  Le  Blanc  de  Caftillon  , 

» Avocat  Général  en  la  Cour  , fera 
» mis  au  Greffe  pour  fervir  à la  pro- 
» cédure  ».  Le  Difcours  de  rentrée 
dudit  M.  Le  Blanc  de  Caftillon  , re- 
mis le  27  dudit  mois  en  exécution 
dudit  Arrêt , figné  Le  Blanc  de  Caf- 
tillon 5 dont  la  teneur  s’enfuit. 

MESSIEURS, 

r 

La  Loi  Naturelle  a préfidé  à la 
formation  de  F état  focial , tracé  d’a- 
bord , mais  d’une  maniéré  impar- 
faite, dans  Fadminiffration  de  cha- 
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que  famille  ou  dans  Paffociation  de 
plufieurs. 

Conduit  par  les  infpirations  de 
la  nature  , par  le  fentiment  de  fes 
devoirs,  par  fes  penchans , fes  be- 
foins,  les  craintes,  l’homme  reconnut 
une  patrie;  il  parvint  à la  vraie  liberté 
armee  du  pouvoir  des  Loix,  & re- 
trouva l’intérêt  privé  dans  l’utilité 
publique.  L’Univers  entier  obéif- 
fant  a la  meme  voix , devint  à di- 
vers égards  une  Patrie  commune  , 
dont  les  différentes  Nations  font  au- 
tant de  membres. 

Ainli  le  Droit  naturel  anime  le 
Droit  des  Gens  , par  qui  tous  les 
Peuples  communiquent  entr’eux  , 
le  Droit  politique  , qui  conftitue  la 
forme  de  chaque  Etat,  &le  Droit 
civil  qui  règle  les  intérêts  privés 
de  chaque  membre. 

Cependant  par  l’effet  d’une  erreur 
long-tems  commune  , le  Magiftrat 
bornoit  prelque  la  fcience  de  fon 
état  à celle  du  Droit  privé  , & n’y 
parvenoit  pas  , parce  qu’il  ne  peut 
étie  fepare  ni  du  Droit  politique  ç 
auquel  il  eft  hibordonné  , ni  du 

Droit  naturel.  Pâme  univerfeile  des 
Loixp 


Une  connoifîance  profonde  du 
Droit  naturel , politique , des  Gens  9 
&;  du  Droit  public  & ecclefiadique 
ed:  néceflaire  aux  deux  Miniflères 
que  les  Parlemens  remplident  ; à 
l’autorité  judiciaire , qui  applique  la 
Loi , & à ce  Minidère  plus  éminent  9. 
qui  veille , fous  b autorité  du  Souve- 
rain, à la  garde  des  Loix  anciennes  9 
rend  hommage  aux  Loix  nouvel- 
les , au  nom  des  Peuples.  Pouvons- 
nous  remplir  plus  utilement  la  defli— 
nation  de  ce  jour  folemneî  f qu  eu 
montrant  au  Magidrat  conndere 
comme  Juge , au  Magidrat  confidere 
comme  dépofitaire  des  Loix  r les 
avantages  de  la  vraie  fcience  au 
Droit  } Nous  propofons  avec  con- 
fiance aux  jeunes  Sénateurs  , des  vé- 
rités confirmées  par  le  fuffrage  & 
l’expérience  des  anciens; 

Les  Loix  pofitives.  n’ont  point 
révélé  les  fources  du  Droit  natu- 
rel , fuite  néceflaire  de  l’état  impar- 
fait de  la  Philofophie  naiflante.  On 
ionoroit  furtout  la  méthode  toute 
xecente  , qui  femble  avoir  appris  à 
la  raifon  a fe  connoitre  pleinement  7 
ou  du  moins  à fe  produire.  Que 
notre  fiècle  ne  s’enorgueilliffe  pas  »: 


cette  ignorance  augmentait  le  prix 
des  vertus  , & nos  lumières  nous 
condamnent. 

La  plûpart  des  Légifîateurs  défef- 
pérant  de  foumettre'les  liommes  au 
iyûême  de  leurs  Loix,  ou  de  pou- 
voir guérir  FefpriL  de  fuperflition  , 
qui  les  dominoiî , mirent  cette  dif- 
pofition  a profit  , & parvinrent  à 
perfuader  qu'ils  étoient  infpirés. 
L’établifîement  des  fociétés  étant 
pour  Je  monde  une  féconde  créa- 
tion , rinflituteur  d’une  République 
voulut  comme  un  autre  Promethée 
avoir  emprunté  du  Ciel  le  feu  oui 
devoit  animer  ce  monde  nouveau. 
Un  mortel  oioit  publier,  comme  ré- 
vélés a lui  feul , lès  maximes  de  cet- 
te loi  que  l’Etre  Suprême  à gravées 
dans  Famé  de  tous,  &c  fou  vent  il 
leur  fubfritiioit  fes  préjuges. 

Cette  fraude  politique  fut  quel- 
quefois honnête  dans  fes  motifs 
& falutaire  dans  fes  effets; mais  elle 
condamnoit  la  raifon  à une  éternelle 
enfance  ; elle  dégradoit  l’humanité 
en  taifant  de  Fimpofhire  un  moyen 
néceffaire  pour  conduire  les  hom- 
mes au  bien , & de  la  fuperffition 
la  baie  des  vertus.  Un  artifice  in« 
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nocent , tarit  qu’il  fut  employé  pat 
des  hommes  vertueux  , fut  bientôt 
ufurpé  par  l’infenfé  6c  l’ambitieux. 

L’inflitution  humaine  contrefit 
l’inftitution  divine  , d’abord  pour 
jouir  des  mêmes  refpecls , enfuite 
pour  la  furmonter , pour  attacher 
Pefprit  des  Peuples  à des  loix  parti- 
culières fouvent  injuftes  , pour  tour- 
ner à corruption  le  bien  quiefl  dans 
la  nature,  6c  le  refpeêimême  de  la 
Divinité.  Le  plus  vil  mortel , comme 
le  plus  fage , voulut  être  l’organe  6c 
l’envoyé  des  dieux.  Le  même  pref- 
tige  qui  avoit  fait  defcendre  du  Ciel 
les  Loix  de  Numa , en  faifoitMef- 
cendre  plufieurs  fiècles  après  le  feu 
Grégeois.  Nous  rapprochons  ces 
deux  traits  de  Phiffoire  entre  mille 
pareils  : on  a même  vu  autrefois 
des  Minières  de  la  vraie  Religion  , 
non  contens  de  Pafïiflance  promife 
par  PEfprit  Saint  à l’Eglife , s’appro- 
prier perfonnellëment  les  dons  ex- 
traordinaires 6c  le  privilège  de  l’inf- 
piration  , dont  l’ufurpation  ne  peut 
jamais  être  excufée  par  le  prétexte 
du  bien  : on  a vu  quelques-uns  d’en- 
tre eux  , tantôt  faire  paroître  fur  la 
terre  l’Ange  du  Seigneur  pour  ra* 


mener  la  paix  parmi  les  hommes,, 
tantôt  déchaîner  l’Ange  de  ténèbres 
pour  arracher  par  la  terreur  , des 
tributs  que  l’Evangile , loi  de  li- 
berté, n’a  voit  point  impofés , & qui 
fi  l’on  excepte  la  fublifiance  due  de 
Droit  naturel  & divin  aux  Minis- 
tres de  l’Autel , n’ont  de  fondement 
que  dans  le  Droit  humain. 

Du  principe  de  l’infpiration  , em- 
ployé par  les  Fondateurs  d’Etat  , dé- 
coulèrent fur  quelques  Nations  de 
grands  biens  , des  vertus  héroïques, 
mais  qui  étant  hors  de  la  portée  com- 
mune périrent  par  leur  propre  effort  , 
& fur  d’autres  peuples  des  maux  in- 
finis. 

L’amour  d’une  liberté  féroce  , le 
vice  adroit , furent  cultivés  dans  l’é- 
ducation fous  le  nom  de  pallions 
utiles , &:  donnés  pour  bafe  à la  puif- 
fance  d’une  République,  ou  à l’éléva- 
tion du  chef.  Des  erreurs  populaires 
furent  accréditées  , des  fables  grof- 
fieres  furent  divinifées  , le  fanatif- 
me  marqua  enfin  du  même  fceau  la 
vertu  tk  le  crime. 

Si  les  premiers  LégiUateurs , les 
Peres  des  Nations  ne  pouvoient 
étouffer  tous  les  germes  de  la  fuper- 
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ftition , ils  pouvoient  du  moins  en 
modérer  l’excès  , ne  point  la  nour- 
rir par  leurs  propres  artifices  ; s’ils 
s’étoient  bornés  à fixer  dans  les  ef- 
prits  les  notions  de  l’Etre  Suprême  , 
à retracer  les  principes  éternels  de 
l’ordre  & du  bonheur  commun , qui  , 
defiinant  le  genre  humain  à l’état 
focial,  font  remonter  à Dieu  mê- 
me l’origine  des  Empires  ; s’ils  n’a- 
voient  fait  que  développer  dans  les 
cœurs  ce  germe  facré  de  juiüce  y 
d’égalité , de  bienfaifance , d’amour 
mutuel , qui  n’efi:  que  l’amour  réglé 
de  nous  même , &:  qui  fert  de  fonde- 
ment aux  vertus  fociales  , ils  au- 
roient  été  avoués  pour  les  interprè- 
tes de  la  Divinité  , ils  l’auroient  été 
en  effet.  Il  efi:  vrai  que  le  dépôt  de 
la  première  révélation  , confervé 
feulement  dans  quelques  familles  5 
n’étant  point  dans  leurs  mains  , ils 
ne  pouvoient  fauver  l’homme  , ni 
lui  faire  accomplir  la  totalité  de  la 
loi , mais  ils  lui  dévoient  au  moins 
de  ne  pas  l’égarer  davantage. 

La  mémoire  des  grandes  vérités 
enfeignées  de  vive  voix  à l’homme 
par  le  Dieu  créateur  , s’étant  obfcu'r- 
cie  5 de  le  Livre  divin  qui  contient 
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les  préceptes  donnés  au  Chef  du 
peuple  élu , n’ayant  prefque  été  con- 
nu que  de  ce  peuple , c’étoit  mettre 
le  comble  à l’infortune  du  genre  hu- 
main^ que  d’ajouter  aux  ténèbres 
de  l’ignorance  les 
poffure. 

Heureux  les  hommes autant  qu’ils 
pouvoient  l’être  dans  l’état  d’une 
nature  dégradée  , fi  ceux  qui  entre- 
prirent de  policer  les  nations  ne 
leur  enflent  fait  entendre  que  la 
voix  de  la  raifon  > jufqu’à  ce  que 
Dieu  parut  lui -même  fur  la  tèrre 
pour  y enfeigner  toute  vérité  (i).  Heu- 
reux du  moins  aujourd’hui , fi  la 
même  ambition  qui  prévint  par  de 
faufles  révélations  la  feule  vérita- 
ble , ne  l’eût  enfuite  altérée  elle- 
même  , & fait  fervir  tant  de  fois  les 
maximes  faintes  de  l’Evangile  au 
renverfement  de  l’ordre  civil. 

La  politique  de  l’efprit  domi- 
nateur efh  de  forcer  l’homme  à 
s’ignorer  9 & de  l’aveugler  pour  l’af- 
fervir  : la  reffource  du  genre  humain 
en  général , des  grandes  fociétés  qui 

(i)  Cum  autem  venerit  Spiritus  ille  ve- 
ritatis  docebit  vos  omnem  veritatem» 
Joan.  XVI,  13, 


prefliges  de  l’im- 


forment  les  empires  , des  fociétéi 
plus  réduites  qui  font  prépofées  à 
leur  adminidration  , efï  de  s’éclai- 
rer fur  cette  loi  fondamentale,  qu’on 
ne  cherche  à dérober  aux  hommes 
que  pour  la  fuppléer  6c  pour  la  cor* 
rompre  arbitrairement. 

Telle  - eft,  la  principale  fource  de 
Pobfcurciffement  de  la  Loi  naturelle 
dans  les  fociétés  : il  en  ed  une  fé- 
condé ; ces  premiers  hommes  qui 
donnèrent  des  loix  , adez  éclairés 
pour  fentir  le  défaut  de  leur  tems  , 
évitèrent  avec  foin  de  compromet- 
tre leur  gloire  6c  l’autorité  de  la  loi 
podtive  en  lui  faifant  rendre  compte 
de  fon  motif  ; ils  évitèrent  fur-tout 
de  dévoiler  au  vulgaire  les  redorts 
de  la  puidance  6c  les  maximes  du 
droit  politique  : qu’on  parcoure  de- 
puis les  loix  vivantes  jufqu’aux  pre- 
mières loix , on  n’y  trouvera  point 
les  principes  élémentaires  du  Droit, 

Le  Droit  romain  donne  des  no* 
tions  d informes  du  Droit  naturel, 
du  Droit  public  , 6c  du  Droit  des 
gens  , qu’il  a fallu  reprendre  l’édi- 
fice par  la  bafe  , 6c  réformer  juf- 
qu’aux premières  définitions. 

La  fageffe  des  premiers  interpré- 
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tes  du  Droit  eft  méconnoiffable  dans 
les  fubtilites  outrées  & dans  les  for- 
mules fupe/ftitieufes  dont  la  Jurif- 
prudence  étoit  furchargée.  * 

Loin  de  nous  l’idée  "d’affoiblir  le 
refpeét  des  Loix  romaines.  Si  les 
maximes  primitives  n’y  font  pas  éta- 
lées , leur  efprit  fe  retrouve  dans  la 
plupart  des  décidons.  Les  formules 
myltérieufes  avoient  pour  but  de 
confacrer  des  inditutions  liées  à de 
grands  deffeins  ; les  fubtilités  fu- 
rent quelquefois  utiles  ; on  vouloir 
■corriger  certaines  inditutions  qui 
s’éloignoient  de  la  nature , & lailfer 
vivre  l’efprit  de  grandeur  & de  li- 
berté qui  les  avoîtdiftées:  mais  ce 
leroit  s abufer  que  de  ne  pas  recon- 
noître  que  les  principes  du  Droit 
naturel  font  quelquefois  étouffés  par 
les  epines  de  la  Jurifprudence  ro- 
maine, & comme  abforbés  au  mi- 
lieu de  tant  de  décilions  éparfes 
■dont  la  chaîne  ed  invifible.  Il  n’a 
manque  aux  Ulpiens  & aux  Papi- 
riens  que  le  fiècle  de  Grotius  ; mais 
il  n eft  pas  moins  vrai  que  les  efprits 
s etoient  epuifés  en  recherches  fiir 
la  Jurifprudence  civile , l’avoient 
portée  jufqu’au  rafînement , tandis 
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que  leDroit  naturels  public  étoient* 
pour  ainfi  dire  , dans  l’enfance  & 
le  cahos.  C’eft  dans  le  dernier  fiècle 
qu’un  homme  (i)  apprit  à l’univers 
que  le  Droit  naturel  n’eft  pas  moins 
une  fcience  , que  celles  à qui  la  vé- 
rité même  femble  préûder  ; fa  vafte 
érudition  fut  pour  lui  un  écueil  ; el- 
le a trompé  quelquefois  fes  lumiè- 
res naturelles  ; mais  rien  ne  peut 
lui  ravir  l’honneur  inellimable  d’a- 
voir, pour  ainfi  dire  , créé  la  fcien- 
ce de  l’humanité.  D’autres  ont  pé- 
nétré plus  avant  dans  la  carrière  , il 
l’avoit  tracée  ; leur  travail  commen- 
ce au  point  où  il  avoit  conduit  le 
lien;  il  forma  fon  fiecle,  il  prépara 
le  nôtre. 

Un  prodige  refervé  à nos  jours  a 
de  nouveau  créé  la  fcience  des  loix , 
en  nous  les  montrant  dans  tous  leurs 
rapoorts  au  bien  & aux  divers  plans 
des  fociétés.  Dans  les  tems  de  fu- 
perflition  on  eût  imaginé  que  Mon- 
tefquieu  avoit  reçu  de  Jupiter  les 
balances  d'or  ou  il  pefoit  Us  dejlinêes 
des  Nations . Les  Fondateurs  des  em- 
pires femblent  avoir  voulu  inftruire 
î’unrvers  par  fa  bouche  ? en  luireve- 

(i)  Grotius* 
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lant  le  fecret  & les  erreurs  même  de 
leur  politique.  Légiflateiir  des  Jiè- 
cles  paffés  &c  de  tous  les  tems  , il  a 
donne  aux  loix  du  monde  moral  & 
politique  une  evidence  prefqu’égale 
a celle  des  loix  les  plus  certaines  du 
monde  phyfique  ; les  degrés  du  bon- 
heur poffible  à chaque  peuple  ont 
été  fournis  au  calcul  de  la  raifon,  & 
chaque  Citoyen  peut  s’inffruire  à 
refpe&er  & à aimer  le  gouverne- 
ment fous  lequel  il  efl  né.  Jugeons 
par  les  tenebres  qui  nous  ont  pré- 
cédé , & par  l’effort  de  génie  qui  les 
,a  diffipées  5 combien  la  parfaite 
connoiffance  du  Droit-  naturel  &c 
public  exige  de  méditation  & de 
Je  cours. 

La  prévoyance  qui  a diefé  le  Droit 
pofitif  eff  limitée;  la  nature  eff  in- 
finie ; fes  loix  préfîdent  à tout  ce 
qui  intéreffe  les  hommes  ; elles  con- 
tiennent les  fondemens  de  la  légifla- 
tion  civile  ? elles  s’étendent  aux  dé- 
tails qu’on  n’a  pii  enchaîner  fous 
des  réglés  fixes.  Si  la  loi  naturelle 
femble  avoir  perdu  quelque  . chofe  * 
de  fon  empire  dans  l’état  civil  ; fi 
elle^  n’a  plus  comme  autrefois  un  for 
extérieur  connu  fous  le  nom  de  Tri- 


bunal  des  mœurs , il  fera  éternelle- 
ment vrai  que  les  loix  civiles  em- 
pruntent d’elle  le  pouvoir  d’obliger 
l’homme  par  le  lien  intime  de  la 
confcience * & que  toutes  les  loix 
reconnoiffent  pour  fouveraine  cette 
loi  première. 

L’antiquité  nous  fait  voir  la  liber- 
té & l'humanité  dégradées  par  le 
pouvoir  defpotique  du  maître  fur 
l’efclave  , & même  du  pere  fur  le 
fils  ; mais  la  politique  de  Rome  fur 
obligée  de  céder  au  cri  de  la  natu- 
re , elle  abrogea  jufqu’au  defpotif-- 
me  paternel  inlîitué  pour  conierver 
les  mœurs  & da  liberté  publique* 
Notre  ancien  Droit  nationnal  nous 
montre  des  coutumes  encore  plus 
barbares  , la  vérité  , la  juftice  , l’in- 
nocence même  foumifes  au  hazard 
des  combats  finguliers  ; la  nature 
toujours  inviolable  a encore  pré- 
valu. La  raifon  a exercé  le  même 
empire  fur  d’autres  loix  , qui  vou- 
loient  la  captiver  en  portant  trop 
loin  l’autorité  des  conjectures  léga- 
les dans  l’interprétion  des  actes. 

L’objet  fur  lequel  il  s’agit  de  pro- 
noncer appartient-il  à la  loi  natu- 
relle : les  légiflateurs  humains  n’ont 


voulu  être  qu’interprêtes;  c’eft  d’eux- 
mêmes  que  nous  avons  appris  à dif- 
tinguer  la  Réglé,  qui  n’eft  que  le 
précepte  particulier,  d’avecle  Droit , 
jour  ce  & modèle  des  réglés . 

Cette  portion  même  de  la  légifia- 
îion , qu’on  nomme  arbitraire,  n’eft 
au  fond  que  la  loi  naturelle  afiortie 
à l’état  civil , & modifiée  par  fes 
propres  vues.  Le  Droit  romain  dans 
fes  contrariétés  cherchoit  à fe  rap- 
procher d’elle  ; on  ne  l’a  jamais  vio- 
lée fans  feindre  de  l’exécuter , & 
fans  la  prendre  à témoin. 

Tous  les  engagemens  humains , 
naturels  ou  civils , libres  ou  forcés 
par  le  devoir  , font  régis  par  des 
maximes  de  la  loi  naturelle  ; le  lien 
facré  de  la  foi  promife  , & l’excep- 
tion qui  en  difpenfe  celui  à qui  elle 
a été  arrachée  ou  furprife  , dérivent 
du  même  efprit  de  juftice  ; une  in- 
julfice  particulière  choque  le  fyftê- 
me  général  du  Droit , à peu  près  de 
même  que  la  machine  éle&rique 
excite  dans  le  corps  une  commotion 
univerfelle.  Il  efi  donc  indifpenfa- 
ble  que  la  connoilfance  du  Droit 
naturel  mette  le  Juge  à portée  de 
confronter  fans  cefîe  les  loix  non- 


*3 

Telles  avec  la  loi  élémentaire  & 
l’utilité  publique  , d’unir  les  vérités 
de  conféquence  aux  vérités  primi- 
tives. De-là  cet  ancien  axiome  , la 
Loi  ejl  un  Magijlrat  mua  : le  Magis- 
trat minière  ( fous  la  Puiflance  Sou- 
veraine ) de  la  loi  naturelle  &c  civile, 
leur  médiateur  ôc  leur  interprête 
commun  , Prêtre  de  V équité  (i)  , eft 
une  loi  vivante  & animée  ; qui- 
conque ne  les  réunit  point  eSt  inca- 
pable du  redoutable  miniftere  de 
Juge. 

C’eft  du  Droit  naturel  que  les  loix 
pénales  tiennent  ce  pouvoir  terri- 
ble , qui  ne  fut  jamais  un  droit  odieux 
•de  vengeance  inconnu  à la  nature  , 
mais  un  droit  perSonnel  de  défenfe 

de  conServation  , reçu  des  mains 
de  la  nature  même  , tranSporté  à la 
Puiftance  publique  dans  la  fondation 
des  Empires , par  un  pa&e  que  l’Etre 
Suprême , comme  Créateur  de  l’or- 
dre focial , &c  comme  confîrmateur 
des  ordres  particuliers  de  gouver- 
nement , a rendu  inviolable.  La  loi 
civile , en  publiant  la  peine  dûe  au 
délit , avertit  le  citoyen  : le  coupai 
ble  a contraélé  avec  elle  , & c’eft  de 

« Sacerdos  æquitatis. 
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la  volonté  repréientée  par  la  volonté 
publique,  qu’elle  tient  le  pouvoir 
de  le  punir.  Ce#  par  les  vues  du 
Droit  naturel  qu’on  a fixé  le  jufte 
milieu  entre  ces  loix  fanguinaires 
dont  Atheneé  eut  horreur  , & ces 
loix  efféminées  dont  l’indulgence 
cruelle  expofoit  la  fociété  ; qu’on  a 
profcrit  ces  loix  fiiperftitieufes , qui 
punifioient  dans  l’Infidèle  & dans- 
l’Hérétique  des  crimes  réfer vés  à la 
Jufliee  divine , tandis  que  , fous  pré- 
texte cT épargner  le  fang  des  Chrétiens  , 
ces  mêmes  loix  n’mfligeoient  que 
dès  peines  dérifoires  à des  crimes 
qui.  outrageoient  l’humanité  ; enfin 
c’eft  par  les  vues  du  Droit  naturel, 
qu’on  a féparé  ie  délit  qui  efl-du  refo 
fort  de  La  loi , de  celui  dont  la  peine 
conflit e dans  la  honte  & le  remords  ; 
qu  on  a diftingtié  ce  qui  demande  cor- 
rection , de  ce  qui  demande  exemple. 

Les  tonnes  judiciaires  appartien- 
nent aufli  dans  leur  origine  à la  loi 
naturelle  , puifque  leur  multitude  mê- 
me & leur  lenteur  ne  font  que  des  ap 
puis  donnés  a la  défenfe  & à la  liberté J 
Ii  en  eü  de  même  des  regiemens  va- 
ria blés  3c  locaux  : iorfque  la  loi  ci- 
vile a oie  afiigner  à la.  raifon  hu- 
maine 


maine  un  tems  fixe  de  foihleffe , de 
développement  & de  maturité  ; lors- 
que s’éloignant  en  apparence  de  la 
nature  , dont  les  progreffions  font 
lentes , elle  a feint  un  pafiage  rapide 
de  l’âge  del’adolefcence  à Page  viril  , 
6c  féparé  le  mineur  du  majeur  par  un 
infiant  unique  , elle  n’a  fait  que  déve- 
lopper la  prote&ion  que  le  Droit  na- 
turel accorde  à la  foibleffe  de  l’âge  ; 
6c  pour  que  le  privilège  du  mineur  ne 
pût  jamais  dégénérer  en  violation 
de  la  loi  fuprême , elle  a exclu  du 
privilège  le  mineur  que  des  vices 
prématurés  auroient  malheureufe- 
ment  rendu  fupérieur  à fon  âge. 
De  même  , lorsqu’une  loi  arbitraire  a 
déterminé  l’inftant  décifif  ou  la  pref- 
cription  fe  confomme  , elle  n’a  fait 
qu’afiiirer  l’établiffement  des  pro- 
priétés 6c  le  repos  des  familles  fi 
précieux  au  Droit  naturel. 

S’il  eft  des  infiitutions  tellement 
particulières , qu’elles  paroiffent  in- 
différentes au  Droit  naturel , il  n’en 
eft  du  moins  aucune  qui  ne  foit 
fondée  fur  des  réglés  de  proportion, 
d’égalité , de  réciprocité , 6c  dirigée 
au  bien  général  qui  eft  le  but  de  la 
nature  ; plus  les  befoins  des  fociétés 
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■Sc  les  préceptes  pofitifs  fe  multi- 
plient , plus  aufîi  on  donne  d’éten- 
due à l’empire  de  la  loi  naturelle  , 
tutrice  6c  gardienne  de  toute  loi 
écrite  ; elle  vivifie  , explique , fup- 
plée  toutes  les  réglés , afîîgne  à cha- 
cune fon  véritable  rang  : 6c  dans 
leur  filence  , <5 C dans  leurs  combats , 
quelle  autre  reffourçe  nous  refie-t-il 
que  cette  équité  dont  l’origine  efl 
éternelle  , 6c  qui  efl  aufîi  uniforme 
dans  fes  vûes  que  diverfe  6c  féconde 
dans  fes  moyens  ? 

Qu’on  n’appréhende  pas  de  ce  fyf- 
tême  l’affoibiifTement  des  loix  civi- 
les : leur  intention  première  efl  de 
refpeéler  la  nature  6c  de  faire  ré- 
gner la  raifon  ; il  n’eft  pas  moins 
certain  que  fur  les  objets  que  leDroit 
naturel  ne  fait  point  connoître  avec 
évidence , ou  qu’il  a fallu  régler  dif- 
féremment félon  les  tems  6c  les  lieux, 
elles  j ouille nt  de  tout  leur  pouvoir; 
que  le  Sujet  ne  peut  fufpendre  l’o- 
béiffance  aux  loix  établies  en  allé- 
guant l’ignorance  du  motif  ; que  le 
Juge,  au  lieu  de  les  interroger  indif- 
çrettement , doit  préfumer  en  leur 
faveur  6c  donner  l’exemple  d’une  fi- 
délité fcrupuleufe  aux  loix  ; qu’enfin 
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elles  gagnent  ordinairement  à être 
rapprochées  du  Droit  naturel,  & que 
le  Jurifconfulte  le  plus  verfé  dans 
cette  fcience  fera  toujours  l’inter- 
prète le  plus  refpeftueux  du  Droit 
civil  ; il  révéré  clans  le  Législateur 
humain  l’image  vivante  de  Dieu  ; 
s’il  efi  forcé  de  s’éloigner  de  la  let- 
tre du  précepte  , c’efi  pour  demeu- 
rer fidèle  à l’intention  que  le  refpeâ: 
dû  au  Souverain  préfuppofe  &c  exé- 
cute. 

Celui  qui  ne  connoît  le  jufie 
<k,  l’injufie  que  par  les  paroles  de 
, Juftinien , efi  fans  cefie  expofë  à 
méconnoître  la  fagefie  du  texte , & 
les  rapports  qui  le  lient  au  Droit  efi 
fentiel.  Tantôt  il  facrifie  l’efprit  à la 
lettre  , & défobéit  par  efprit  de  fer- 
vitude  ; tantôt  il  calomnie  la  loi , 
dont  les  grandes  vues  lui  échappent  ; 
la  même  erreur  peut  le  rendre  tour 
à tour  efclave  & rebelle. 

Le.  vrai  Magifirat  s’élevant  à la 
fource  des  loix , efi:  comme  afiocié  à 
l’efprit  de  législation  : il  diftingue 
dans  les  infiitutions  humaines  l’œu- 
vre du  Créateur  de  celle  des  créatu- 
res  , la  jufiice  efientielle  de  la  jus- 
tice apparente  & faufie , les  loix 
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qu’il  faut  étendre  dans  Pufage  , de 

celles  qu’il  faut  refîerrer.  Il  apprend 
à réfoudre  ces  cas  compliqués  qu’on 
ne  décide  qu’à  la  lumière  des  grands 
principes , à fixer  la  nature  & la  loi 
incertaines , & comme  partagées  -en- 
tre la  faveur  du  propriétaire  & celle 
du  pofiefFeur  de  bonne  foi , entre  la 
faveur  de  l’héritier  du  fang  & celle 
des  dernieres  volontés  du  citoyen  ; 
à féparer  la  faine  légiflation  de  la  lé— 
gifiation  fufpeéte  & mendiée  , des 
refcrits  particuliers  & des  préceptions 
que  l’équité  de  nos  Rois  a abrogés; 
à refpeéler  des  Coutumes  non  écri- 
tes qui  tiennent  au  Droit  public , à 
rejetter  celles  qui,  quoique  écrites, 
doivent  céder  à un  intérêt  nouveau 
&Z  fupérieur.  On  a remarqué  que  la 
raifon  de  l’homme  a fes  progrès  , 
fia  maturité,  fa  décadence,  il  en  efl 
de  même  de  la  loi , raifon  publique; 
l’une  & l’autre  viennent  enfin  s’é- 
clairer à la  lumière  de  la  loi  éter- 
nelle. 

Nos  principales  loix  demandent , 
pour  être  entendues , que  le  Ma- 
gifirat  rétrograde  au  tems  de  la  loi  ; 
& pour  être  appliquées  > qu’il  def- 
cende  aux  mœurs  préfentes.  Une 
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portion  du  Droit  civil  François  e(l 
obfcurcie  par  le  mélange  de  certai- 
nes loix  prîtes  de  l’ancien  gouver-* 
nement  féodal  ; & la  police  exté- 
rieure de  l’Eglife  fut  prefque  défigtt- 
rée  par  les  fauiTes  maximes  dont  le 
Droit  canonique  efb  femé  ? par  les 
ufages  nés  des  faillies  Décrétales. 

Ceux  qui  conçurent  le  delfein  de 
fallïlier  les  annales  de  l’Eglife , pour 
y introduire  la  domination  & pour 
la  concentrer  dans  la  perfonne  de 
fon  Chef  vifible  , avoient  contr’eux 
les  maximes  6c  la  conduite  des  Pré- 
décelfeurs  immédiats  y l’évidence  de- 
là parole  divine  , le  fentiment  inné 
6c  commun  de  la  Chrétienté.  Pour 
furmonter  d’audi  grands  obilacles^ 
pour  changer  à la  fois  tous  les  ufa~ 
ges , toutes  les  notions  de  la  difci- 
pline  eccléfiadique  , des  droits  6t 
des  devoirs  refpeélifs  des  Fadeurs 
6c  des  Fidèles , pour  plier  tous  les 
efprits  à des  nouveautés  utiles  à un 
feui  5 funeftes  à la  Hiérarchie  6c  à la 
Chrétienté  * il  falloit  produire  ces 
nouveautés  fous  le  fceau  de  l’anti- 
quité la  plus  reculée  , 6c  calomnier 
les  tems  les  plus  voidns  de  l’Evan- 
gile : on  prit  le  nom  des  Papes  des. 
premiers  ficelés,  Biij 
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Ces  Decrets  fabriqués  par  une 
main  inconnue  ont  trompé  long- 
temsles  Nations,  les  Rois  , les  Con- 
ciles , Sc  yraifemblablement  juf- 
qu’aux  premiers  Pontifes  qui  auto- 
xiferent  la  compilation.  La  fuppofi- 
tion  du  titre  eil  démafquée  , l’Ultra- 
montain  même  la  reconnoît  ; mais 
il  n’y  voit  qu’une  pieufe  fraude  , la 
poifefïion  continue  : elle  efl  fi  an- 
cienne qu’elle  feroit  peut-être  légi- 
time en  partie , fi  reconnoiffant  le 
vice  de  fon  origine  elle  ne  faifoit 
valoir  que  fon  ancienneté.  Mais  ceux 
qui  s’obflinent  à donner  à des  privi- 
lèges ufurpés , dans  la  difcipline  ex- 
térieure & la  temporalité  , une  ori- 
gine toute  célefle  , ne  peuvent  s’ai- 
der de  la  prefcription  : établie  pour-' 
affermir  l’ordre  & la  tranquillité  pu- 
blique , peut-elle  aider  celui  qui  en 
fait  un  principe  de  trouble  ? La  po- 
litique ne  permet  pas  à cet  égard  tout 
ce  qui  feroit  jufle. 

Deux  fîecles  de  lumières  n’ont  pu 
diiîiper  les  ténèbres  qui  couvrent 
encore  inégalement  la  face  de  la 
terre  : qui  fçait  même  fi  ce  liecle  9 
trop  fier  des  égaremens  des  autres  9 
n’éprouvera  pas  à fon  tour  de  jiiiles 
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reproches  , ou  fi  la  vérité  qui  nous 
luit  au  fortir  de  tant  d’erreurs  , ne 
cédera  pas  de  nouveau  aux  ombres 
de  la  fuperflition  , & fi  nos  neveux 
feront  libres  ou  efclaves  ? Notre  li- 
berté renaiffante  reffemble  prefqifà 
celle  des  affranchis  ; nous  conl’er- 
vons  encore  des  refies  de  ce  joug 
impofé  par  l’ambition,  & fi  contraire 
au  joug  de  l’Evangile. 

Quelques  Minières  ufurpateurs 
oferent  employer  l’anathême  , pour 
interdire  aux  hommes  la  connoif- 
fance  des  loix  civiles  ; ils  fe  l’appro- 
prierent  enfuite  , & firent  éclore 
une  fcience  nouvelle  &C  bifarre  9 
plus  funefîe  que  l’ignorance  de  leur 
tems. 

La  loi  canonique  , fubrogée  fous 
le  nom  du  Pontife  Romain  au  Droit 
ancien  de  l’Eglife  , prévalut  fur  la 
loi  politique  & civile.  Elle  voulut 
être  à la  fois  fouveraine  des  Légif* 
lateurs , & l’arbitre  de  toute  Jur if- 
prudence  : tandis  qu’elle  ébranloit 
les  Trônes,  & qu’on  accufoit  prel- 
que  d’erreur  des  vérités  naturelles 
&c  fociales  , elle  dominoit  auffi  dans 
les  Tribunaux;  elle  jugea  les  Rois  & 
les  Sujets  5 difpofa  des  Couronnes  9 
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des  teèamens  & des  contrats  : nul 
objet  ne  put  échapper  , ni  par  fa 
grandeur , ni  par  fa  petiteffe  même , 
à cette  ambition  infatiable  ; hon- 
neurs, dignités , richefîès,  naiffance, 
vie , mort , tout  fut  époque  &c  ma- 
tière à 1 iifurpation  de  certains  Mi- 
nières & aux  décidons  de  leur  loi  ; 
elle  changea  les  formes  judiciaires  : 
elle  traça  jtifqu’au  modèle  de  nos 
procédures  criminelles.  Dans  le  mê- 
me tems  une  logique  dégénérée 
rebut  de  la  philoiophie  9 pénétra 
dans  les  Ecoles  Chrétiennes  & ten- 
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dit  des  piégés  a la  raifon  9 à l’auto- 
9 à l’obéiffance  ; la  méthode 


• * ^ f appuyer  les  plus 

anjuftes  prétentions  , elle  fournit  les 
ranons  mbtiles  & les  exprefïions 
nouvelles  qui  commencèrent  à dé- 
naturer le  pouvoir  des  Clefs  , & à 
obfcurcir  fur  divers  points  le  lan- 
gage de  l’antiquité.  Les  préjugés  de 
1 ecole  Ô£  le  vice  meme  de  la  rnétho- 


avoit  pu  la  tromper  fur  les  faits 
jamais  fur  le  fonds  des  objets  ou  iur 
1 expreffion  conlacree.  Les  faux  De- 
crets  y dont  la  fuppoiition  lui  étoit 


inconnue  , furent  toujours  ramenés 
par  elle  au  fens  des  Decrets  véri- 
tables; mais  fa  tradition  9 quoique 
confiante  , ne  prévalut  qu’ auprès 
des  efprits  éclairés  ; & combien  de 
viclimes  furent  facribées  à Pefprit 
de  contention  &c  à Pefprit  d’entre- 
prifes  ! 

La  PuifTance  publique  ne  put  re- 
médier au  premier  de  ces  deux 
maux  5 allez  embarraffée  du  foin  de 
pourvoir  à fa  propre  fureté  : elle 
ne  put  faire  reculer  Pufurpateûr 
qu’en  le  combattant  avec  fes  pro- 
pres armes  ; elle  feignit  plus  d’une 
ibis  de  refpeder  un  principe  con- 
vaincu de  faux  ; on  Pétouffoit  par 
le  nombre  des  exceptions  , on  Pé- 
ludoit  par  des  fubtiiités  & par  des 
détours. 

Ceux  qui  abitferent  de  la  foiblefie 
des  Souverains  pour  leur  donner  des 
loix  , abuferent  auili  de  leur  pieté 
pour  dicter  celles  qu’ils  rendoiént 
eux -mêmes.  Combien  de  décidons 
portées  dans  ces  teins  malheureux  5 
fe  reffentent  de  la  contrainte  dans 
laquelle  les  brigues  de  l’ambition 
tenoient  les  Législateurs  J Bientôt 
les  vidons  fcholaftiques  pafferenî 


dans  quelques-unes  des  loix  civiles^ 
& ternirent  la  Jurifprudence.  Les 
Ecoles  du  Droit  fe  diviferent  en 
fecles , & reconnurent  à leur  tour 
des  Maîtres  différens , dont  l’opi- 
nion fut  plus  refpeftée  que  la  véri- 
té, Comment  prononcer , comment 
obéir  foi  -même  au  milieu  de  tant 
de  loix  diverfes  qui  fe  difpntent 
l’autorité  , qui  s’entrechoquent  £ 
Loix  Françoifes,  loix  féodales  , loix 
Romaines , Droit  canonique , A adr- 
mirable  dans  les  premiers  Canons 
formés  par  l’efprit  de  Dieu , & dans 
les  réglemens  auxquels  ils  ont  fervi 
de  modèle  , ailleurs  méconnoiffable 
& aujfîi  contraire  à lui-même  qu’à  la 
légidation  originelle  contenue  dans 
les  Livres  faints.  Qui  nous  guidera 
dans  ce  Labyrinthe  ? qui  nous  for- 
mera une  raifon  capable  de  ramener 
cette  variété  de  réglés  & d’ufages  à 
un  feul  & même  efprit  ? La  raifon 
univerfelle  , la  loi  qui  ffeff  écrite 
nulle  part  qui  s’offre  par-tout  9 
la  prudence  éclairée  par  le  flambeau: 
de  la  Religion , par  les  oracles  de 
l'Eglife , par  Fefprit  national  5 & par 
les  vues  du  Légiflateur. 

Que  dirons-nous  de  l’alliance  en- 


€ofe  plus  délicate  du  Droit  civil  & 
du  Droit  politique  ? Combien  de  lu* 
mieres  faut-il  réunir  pour  ne  pas 
tranf porter  hors  de  Leur  fphere  les  di- 
vers ordres  de  légiflation , pour  con- 
tenir la  loi  civile  dans  la  fubordina* 
tion  au  Droit  politique, pour  dif cerner- 
as cas  rares  où  elle  doit  £ emporter,  pour 
corriger  les  abus  que  le  tems  amené 
6c  que  la  loi  civile  n’a  pu  voir  y pour 
conduire  à fa  maturité , par  les  pro- 
greffions  de  la  Jurifprudence  , ce  que 
la  même  loi  n’a  pu  qu’ébaucher  * 
pour  arrêter  dans  fa  fource  le  crime 
qu’elle  ne  punit  qu’à  la  fuite  de 
maux  induis , enfin  pour  établir,  par 
une  infpeêHon  foutenue  , le  régné 
des  mœurs? 

Quelle  autre  étude  que  celle  du 
droit  effientiel  nous  fera  connoître 
les  prérogatives  6c  les  limites  de 
Futilité  publique  , maîtreffe  fouve- 
raine  de  l’intérêt  particulier , mais 
toujours  foumife  aux  maximes  im- 
muables de  la  jufiice  6c  aux  ioix  de 
l’humanité  ? 

Que  le  Magiflrat  unifie  donc  à la» 
connoiflance  du  Droit  naturel  celle 
de  la  loi  civile  de  l’Univers , qu’on 
nomme  Droit  des  gens.  Cette  loi 
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fidèlement  obéie  tariroit  la  Source 
des  haines  nationales  , qui  , bien 
plus  que  la  politique , tiennent  l’Eu- 
rope toujours  armée. 

Le  Sénat  François  ne  fut  jamais 
l’arbitre  de  la  paix  &:  de  la  guerre  , 
& ne  partage  avec  fon  Souverain 
fur  aucune  matière , l’attribut  incom- 
municable du  pouvoir  législatif  ; 
mais  il  entretient  l’efprit  de  paix  en- 
tre les  Nations , lorfque  dans  fes  ju- 
gemens  il  offre  au  Citoyen  & à l’E- 
îranger  une  balance  toujours  égale  , 
lorfqu’il  modéré  par  les  vues  de  l’é- 
quite  l’âuflérité  de  ces  loix  qui  ap- 
proprient au  fifc  les  trilles  dépouil- 
les de  l’Etranger , lorfqu’il  profcrit 
d’autres  maximes  defiruélives  de  la 
ffanchife  & de  l’humanité  qu’expri- 
me le  nom  François.  Que  le  Magif- 
trat  n’oublie  jamais  qu’il  efl  établi 
fur  une  Nation  faite  pour  fentir  , & 
pour  infpirer  les  vertus  Sociales  dont 
ion  Roi  lui  offre  le  modèle. 

Par  la  puiffance  il  régné  fur  nous  ; 
par  l’humanité  qui  le  dillingue  ? il 
efl  pour  tous  les  Peuples  de  la  terre 
le  Monarque  bien-aimé.  Il  infpire 
cette  confiance  univerfelle  qui  voit 
dans  fes  mains  bienfaifantes  la  four- 
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ce  de  tout  le  bien  qui'  efl , 6c  le  re- 
mede  à tous  les  maux.  L’amour  de 
fon  Peuple  6c  des  Nations  rend  fa 
puifiance  plus  formidable  à l’ennemi 
des  Loix  6c  de  l’Etat  , que  les  tyrans 
ne  le  furent  jamais  à l’homme  ver- 
tueux. L’amour  de  nos  loix  a dû 
croître  fans  mefure  fous  celui  de  nos 
Souverains  que  la  Nation  a le  plus 
aimé , 6c  qui  a le  plus  aimé  la  Loi. 
Cette  époque  , qui  fera  à jamais 
l’honneur  de  notre  fiec3e,fera  encore 
plus  l’honneur  de  fon  régné. 

Jufqu  ici  nous  n’avons  prefque  par- 
lé qu’au  Miniftre  de  la  puifiance  ju- 
diciaire ; un  champ  plus  vafte  eft 
ouvert  au  Corps  dépofitaire  de  tou- 
tes les  loix. 

Sous  ce  nouveau  point  de  vue , le 
Magifirat  efi:  allez  averti  , par  l’im- 
portance de fes  fondions,  du  devoir 
de  s’infiruire. 

Ici  l’efprit  de  décifion  ne  fufht 
plus;  il  faut  connoître  les  principes 
confiitutifs  des  Gouvernemens , les 
vérités  fuLlimes  qui , unifiant  la  mo- 
rale 6c  la  politique , n’en  font  qu’une 
même  fcience  ,les  refiorts  déliés  qui 
maintiennent  l’Etat  dans  fonafîîette, 
fixent  le  Citoyen  dans  l’ordre  , me- 
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nent  ait  bonheur  par  la  vertu  ? â f& 
liberté  légitime  par  la  foumiffion;  il 
faut  fçavoir  preffentir  de  loin  ces 
périlsinvifiblesàdes  yeux  peuéclai- 
rés.  Le  don  de  confeil,  de  prévoyan- 
ce eft  néceffaire  aux  Conjeillers  nés 
du  Monarque  , aux  dépositaires  de1 
la  confiance  du  Trône  6c  de  la  Na- 
tion. 

Que  dans  ces  annales  ou  repofent 
les  loix  6c  la  tradition  de  la  Monar- 
chie , le  Magiftrat  recherche  toutes 
les  vues  d’ordre  6c  de  bien  public  £ 
qu’il  s’attache  fur-tout  à connoître 
la  conflitution  ^ les  privilèges  , les- 
reffources  de  la  Province  confiée  à 
fes  foins  ; mais  que  ce  foin  fpécial  ne 
prenne  rien  fur  les  devoirs  généraux 
6c  folidaires* 

Un  Magiftrat  qui  borne  fes  re- 
cherches à l’étude  des  loix  civiles  9, 
fe  rend  utile  dans  les  affaires  privées^ 
6c  fe  repofe  fouvent  fur  d’autres  du 
foin  de  l’intérêt  général.  Les  loix 
font  de  grands  biens  & de  petits  maux  T 
il  ne  fera  que  de  petits  biens , 6c 
laiffera  croître  les  grands  maux  ; à 
peine  oppofera-t-il  un  effort  momen- 
tané au  fyfiême  fuivi , aux  efforts- 
perfévérants  de  l’ambition  6c  de  l’ia- 
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frïgue  : il  ne  trouvera  point  en  lui 
' cette  perfévérance  dans  le  bien  , 
cette  force  d’ame  que  donne  la  con- 
noiffance  des  premiers  principes* 
Qu’il  ofe  après  cela  fe  proclamer  le 
gardien  des  loix  , & réclamer  les 
diftinétions , les  titres , dont  le  moins 
digne  efl  toujours  le  plus  jaloux  ; le 
peuple  le  deffitue  de  cette  portion 
la  plus  augufte  de  fes  fondions , ôc 
jugeant  du  Miniftere  par  le  Miniftre 
il  en  viendra  jufqu’à  traiter  d’or-r 
gueilleufe  chimere  les  droits  d’une 
autorité  repréfentative  de  celle  du 
Souverain*  Un  tel  Magiflraî  déplo- 
rera-lui-même  forr  inutilité  , s’il  vit 
dans  les  jours  oii  l’on  ofe  inviter  la 
Puiffance  publique  à s’armer  contre 
fes  défenfeurs  ? tandis  que  le  crédule- 
vulgaire  écoute  fans  défiance  des 
principes-  qui  rendraient  rivale  de 
cette  Puiffance  une  autorité  exercée 
au  nom  de  celui  dont  le  Royaume 
nejl  pas  de  ce  monde  5 & au  nom  de 
FEglife  étrangère  fur  la  terre. 

Nous  devons  donc  aufîi  nous  inA 


îruire  de  cette  portion  du  Droit  pu- 
blic,qui  maintient  la  police  de  la  Re- 
ligion \ les  conjonctures  préfentes 
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nous  engagent  à infifter  plus  parti- 
culièrement fur  cet  objet. 

Les  premiers  Légiflateurs  Chré- 
tiens définirent  la  Jurisprudence,  la 
connoijfance  des  chofes  divines  & hu~ 
maines  (i)  , non  pour  fe  rendre  ar- 
bitres du  Dogme , ou  pour  foumet- 
tre  à leur  examen  le  fond  des  déci- 
sions , mais  pour  éclairer , par  des 
réglés  immuables  , l’ufage  du  droit 
d’infpedhon  & de  prote&ion  attaché 
au  Sceptre. 

Que  le  Magiftrat  fe  rende  capable 
de  fervir  la  Religion  ck  l’Empire 
contre  quiconque  en  méconnoît  les 
droits.  Fixons  nos  vues  fur  ce  qui  fe 
paffe  , <k  connoiffons  notre  fiècle. 

Il  eft  menacé  du  double  fléau  de 
l’incrédulité  & de  la  fuperftiîion  : 
une  orgueilleufe  Philofophie  attaque 
la  Religion  , tandis  que  la  fuperfti- 
tion  la  dégrade  ; l’une  Sc  l’autre  fe 
reprochent  leurs  excès  mutuels  , & 
& en  prennent  avantage. 

Le  fpeétacîe  de  l’incrédulité  peut 
fervir  de  prétexte  aux  politiques  qui 

(i)  Junfprudentia  eft  divinarum  atque 
humanarum  rerum  notitiji.  1 njiit.  Jujiin » 
iïb.  t,  tit,  /.§./. 
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voudroient  ramener  l’ignorance  ,r 
reflource  de  l’ambition.  Mais  n’eft- 
ce  qu’en  fe  replongeant  dans  les  té- 
nèbres qu’on  peut  fuir  une  lumière 
odieufe  & faufTe  ? Le  fpedacle  de  la 
fuperftition  a fortifié  à fon  tour  l’in- 
crédule ; c’eft  l’argument  qu’il  fubf- 
titue  aux  preuves  qu’il  cherche  vai- 
nement ailleurs. 

ïl  ne  s’agit  point  ici  de  l’opinion 
monftrueufe  qui  détruit  tout  l’hom- 
me moral , qui  brife  les  liens  de  la 
fociété  5 & ceux  même  de  la  nature 
qu’elle  méconnoît  jufques  dans  fon 
Auteur  : délire  fi  rare  9 fi  extrême  , 
qu’il  ne  faut  en  chercher  d’autre 
caufe  que  l’aveuglement  abfolu  , 
ou  la  dépravation  entière  de  celui 
qui  s’y  livre.  Nous  parlons  d’une 
philofophie  moderne , qui  rend  gloi- 
re à l’Etre  Suprême  dont  elle  pro- 
feffe  l’évidence  & l’unité  , qui  reft 
-peêfe  les  principes  des  mœurs  , la 
Providence  du  Dieu  vengeur  & ré- 
munérateur fur  les  fociétés  , & le 
dogme  de  l’immortalité  de  l’ame. 
Cette  Philofophie  peut  fe  glorifier 
d’ayoir  enrichi  les  fciences  par  des 
chefs-d’œuvre  , & d’avoir  trouvé 
peut-être  les  bornes  du  génie  ; c’eft 
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uns  lumière  qu'il  fe roit  injufte  de 
mêconnoître  & dangereux  de  laiffer 
éteindre.  Utile  à l’Etat  & à fhuma- 
nité  entière  , elle  peut  le  devenir  à 
la  Religion  même  , que  là  faine  Phi- 
lo fophie  a fouvent  défendue  ; mais 
une  partie  de  ceux  qui  la  profelfent  , 
Font  fait  fervir  à obfcurcir  la  révé- 
lation^ ce  mal,  le  plus  grand  qu’on 
puiffe  faire  à l’humanité  , ne  peut 
etre  compenfé  par  aucun  bien. 

Tout  ce  que  cette  nouvelle  Phi- 
losophie reconnoit  & démontre  de 
vérités  morales , n’eft  qu’une  por- 
tion de  ce  grand  corps  de  lumière 
que  Dieu  a révélé  aux  Nations.  La 
lumière  empruntée  prétend-elle  exif- 
ter  à part , ou  même  éclipfer  la  lu- 
mière univerfelie  & fupérieure  de 
l’Evangile  ; ofe-t-elle  s’en  rendre 
indépendante  : elle  fe  perd  & fe  con- 
fond. 

On  livre  de  nouveau  l’efprit  hu- 
main a fa  propre  foibleffe  long-tems 
éprouvée  ; on  le  tire  des  routes  que 
Dieu  a tracées  , pour  le  faire  errer 
dans  de  vaines  spéculations.  Veut- 
on  recommencer  le  cours  des  erreurs 
& des  fe&es  qui  partagèrent  le  pa- 
ganifme  ? Veut-on  ramener  le  pyr- 


\ 


43 

rhonlfme  fur  prefque  toutes  les  quel- 
tions  des  mœurs  , faire  dépendre  la 
probité,  de  l’explication  que  chaque 
particulier  peut  donner  à une  loi  qui 
lui  eft  toujours  préfente  , mais  dont 
lui  - même  efl  l’interprète  , &£  qui 
feroit  néceffairement  livrée  aux  fo- 
phifmes  de  l’intérêt  de  l’amour 
propre  ? 

On  a beau  laifTer  à chaque  peuple 
fon  culte  national , fa  Religion  ré* 
vélée  ; lorfqu’on  ne  permettra  a au- 
cun de  la  regarder  comme  ellen- 
tielle  , on  croit  honorer  affez  la  feule 
véritable  par  un  doute  refpeélueux  * 
bientôt  onia  confond  avec  les  au- 
tres par  une  indifférence  prefqu’é- 
gale  pour  toutes.  Si  on  la  diflingue 
en  faveur  de  la  fub limite  de  fa  mo- 
rale , on  lui  enleve  les  autres  preu- 
ves de  fa  divinité  ; fi  l’on  confent  à 
lui  vouer  une  foumiffion  extérieure  9 
ce  n’efl  qu’autant  qu’elle  accordera 
à fon  tour  une  pleine  tolérance  aux 
fauffes  Religions  ; on  la  fait  entrer 
en  fociété  , ou  du  moins  en  compo- 
fition  avec  elles.  La  Foi  qui  exclud 
le  doute  , la  Foi  du  Dieu  de  vérité  ; 
du  Dieu  jaloux  (i)  , fera  donc  tout 

(i)  Deus  zelotes.  Exod , XXXIV  14* 
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au  plus  îe  partage  du  vulgaire , com- 
me fi  tous  les  hommes  n’avoient  pas 
un  égal  befoin  d’être  fixes  dans  leurs 
devoirs  par  une  loi  uniforme,  par 
une  foi  ferme  a la  loi , aux  promelTes 
^ aux  menaces  de  la  loi  ; comme 
s il  etoit  honnete  5c  poffible  de  tenir 
les  Citoyens  éternellement  partagés 
en  deux  clafies , dont  une  plus  éclai-, 
ree  &^conflamnient  ndèle  à la  prati- 
que d un  culte  qui  ne  foumettroit 
pas  le  cœur , fçauroit  fe  rendre  im- 
pénétrable aux  fimples , tandis  que 
1 autre  feroit  dupe  de  ces  apparen- 
ces , ou  affez  forte  pour  réfifier  à 
1 exemple  contagieux  de  ceux  qui  fe 
lailferoient  pénétrer.  Qui  ne  voit 
que  le  vulgaire  r imitateur , mais  té- 
moin afiiau  de  toutes  les  démarches 
ouvent  obfervateur^  5c  de  jour  en 
jour  moins  grofiîer  , ne  prendroit 
pas  long-tems  le  change,  5c  que 
dans  le  concours  d’exemples  opDo- 
les , il  préféreroit  ceux  qui  favori- 

feroient  davantage  les  pallions  5c  la 
licence  ? 

. raal  ell  qu’on  met  en  oppoli- 
ti on  deux  lumières  qui  ont  la  même 
origine  , l’une  5c  l’autre  éternelles. 
Cette  erreur  efl  la  fource  commune 
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des  égaremens  de  l’incrédule  & de 


reuf 


ceuxdel’efpritfuperllitieux  : l’un  & 
l’autre  partent  du  même  centre  d’er- 


6ç  vont  aboutir  à des  extré- 
mités oppofées  & vicieufes. 

Le  Dieu  de  Socrate  , de  Platon , 
de  Mare  Aurele , eft  le  même  qui 
nous  éclaire  9 mais  il  ne  s’eil  pas  mon- 
tré tout  entier  aux  Sages  de  l’anti- 
quité payenne  ; & quoique  la  reli- 
gion reconnoiiTe  dans  les  écrits  de 
quelques-uns,  des  rayons  précur- 
feurs  de  la  morale  de  l’Evangile  & 
d’une  partie  des  dogmes  fpéculatifs , 
quoiqu’on  ait  cru  trouver  dans  Pla- 
ton le  portrait  du  jufte  par  effence  * 
la  nature  avoit  befoin  d’un  Libéra- 
teur : il  eft  venu  accomplir  la  loi  ( i ) , 
&c  porter  fur  la  terre  une  perfection 
inconnue  à la  nature  ; que  le  Philo- 
fophe  , qui  fait  gloire  de  reçonnoî- 
tre  la  toi , l’adore  dans  le  feul  livre 
où  elle  ef:  toute  ralTembtée;  qu’il  ne 
la  fépare  pas  des  moyens  & des  re- 
cours donnés  pour  l’accomplir  : l’au- 
torité du  livre  eft  indivilible.  Qu’à 
fon  tour  le  fuperllitieux  ceffe  de  cor- 


(i)  Non  veni  folyere  legem  , fed  aditn- 
plere.  Math.  V,  17. 
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rompre  lin  enfeignement  divin  5 en 
réduifant  l’eflentiel  du  précepte  au 
rit , en  multipliant  les  vérités  fpécu- 
latives  au-  delà  de  ce  que  l’Eglife  , 
dépofitaire  infaillible  de  la  révéla- 
tion , a déclaré  , &r.  en  reftraignant 
les  vérités  morales  ; enfin  en  fiibfti- 
tuant  aux  unes  & aux  autres  les  vi- 
Jions  de  fon  cœur  (1)  , ou  cette  igno- 
rance profonde  qui  livre  l’homme  à 
fes  Ululions  & à celles  d’autrui.  Le 
Dieu  de  lumière  & de  paix  daignoit 
inftruire  la  raifon  , au  moment  qu’il 
l’étonnoit  par  les  myfleres. 

Si  les  Sa  ges  de  l’antiquité  avoient 
pu  voir  l’Auteur  & le  modèle  de 
toute  vertu  5 ils  auroient  reconnu  le 
Dieu  que  d’autres  Sages  vinrent  ado- 
rer des  extrémités  de  l’Orient;  le 
iiécle  d’Augufte  lui-même  fe  feroit 
fournis  , s’il  n’eût  été  aufil  corrompu 
qu’il  étoit  éclairé  ; ils  auroient  cm 
s'ils  euffent  bien  connu , &c  nos  per  es 
ont  encore  vû  les  génies  les  plus  éle- 
vés donner  l’exemple  d’une  foi  fim- 
ple  & docile  aux  vérités  révélées. 

Pourquoi  cette  imprefîion  s’affoi- 

(0  Vifionem  cordis  fuiloquuntur.  Jerem . 
XXI II.  16 , 
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büt-elle  ? La  caufe  de  ce  change- 
ment n’efl  que  trop  fenfible  : les 
mœurs inclinoient  déjà  par  leur  pro- 
pre pente  vers  la  décadence , lorfque 
des  hommes  connus  apportèrent  une 
morale  capable  d’augmenter  cette 
corruption  , 6c  même  fi  dépravée 
qu’elle  détruiroit  la  nature  par  la  re- 
ligion , 6c  ( s’il  étoit  pofîible)  la  reli- 
gion par  elle-même. 

Long-tems  avant  cette  époque  on 
avoit  outré  la  logique  6c  la  méta- 
physique défe&ueufes  d’Aridote  ; ces 
hommes  nouveaux  en  vinrent  jufqu’à 
fe  glorifier  d’avoir  fubflitué  fa  poli- 
tique purement  humaine  à la  Simpli- 
cité évangélique  : aveu  honteux  à 
des  Chrétiens  , 6c  toutefois  impar- 
fait, puifque  leur  politique  réelle 
fut  inhumaine  6c  barbare. 

La  première  altération  dans  la  mo- 
rale ne  fut  qu’un  abus  du  raifonne- 
rnent  : un  faux  goût  pour  des  fubti- 
lités  que  l’amour  propre  rendit  pré- 
cieufes  à l’Inventeur , éloigna  in- 
fenfiblement  les  Cafuides  de  l’enleL 
gnement  de  l’Eglife  toujours  fem- 
blable  à lui-même.  Il  étoit  réfervé 
à la  Société,  née  pour  envahir  6c 
pour  détruire  9 de  faire  un  moyen  de 
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domination  de  ce  qui , dans  l'ori- 
gine , n’étoit  qu’un  travers  d’efprit , 
& de  conduire  ces  opinions  à la  pra- 
tique. Son  régime  devint  affez  per- 
vers pour  enfanter  le  projet  de  cor- 
rompre l’homme  autant  qu’il  le  fau- 
droit  pour  le  fubjuguer , les  Di- 
recteurs de  ce  régime  furent  affez 
habiles  pour  rendre  aveugle  & fu- 
perititieux , dans  les  fujets  ? un  fa- 
natifme  purement  politique  dans  les 
Chefs  ; ils  eurent  l’art  d’infpirer  en 
faveur  d’une  morale  révoltante  le 
zèle  entoufiade  qui  par  fa  nature 
tend  au  parfait  5 au  fublime,  & même 
au  merveilleux  ; ils  furent  encore 
allez  audacieux  pour  porter  à de 
nouveaux  excès  des  erreurs  aban- 
données , pour  méprifer  les  cenfu- 
res , & pour  perfécuter  les  Cenfeurs  ; 
& lorfque  le  fiécle , perverti  par 
cette  morale  , commença  à fe  tour- 
ner vers  l’incrédulité  9 ils  fuivirent 
cette  nouvelle  pente  pour  fe  conci- 
lier tous  les  efprits  , leurs  derniers 
Ecrivains  ont  fini  par  attaquer  les 
dogmes  fondamentaux.  Si  du  moins 
- ils  avoient  toléré  la  piété  & la  fcien- 
ce  9 au  lieu  de  leur  livrer  la  plus 
cruelle  guerre  , les  progrès  de  l’in- 
crédulité 


crédulité  enflent  été  moins  rapides. 

On  doit  plaindre  ceux  d’entre  les 
Philofophes , qui  trop  flattés  d’avoir 
donne  un  nouveau  degré  d’évidence 
humaine  à de  grandes  vérités , en 
ont  méconnu  d’autres  qui  deman- 
dent une  foi  plus  foumife  , mais  qui 
font  également  divines  & toutes  dé- 
crives pour  la  defïinée  de  l’homme. 
Une  tolérance  criminelle  ne  doit  pas 
être  le  prix  des  talens  ou  des  fervi- 
ces  rendus  aux  fcienees  ; mais  pour 
les  ramener  fur  la  voie  , pour  que 
la  Philolophie  puiffe  par-tout  s’ho- 
norer du  nom  de  Chrétienne  , il  efl 
des  réglés  à fuivre  des  écueils  à 
éviter  ; ce  n’efl  point  par  une  fierté 
méprifante  qu’on  ramènera  des  hom- 
mes accoutumés  à penfer,  il  faut  le- 
ver les  contradictions  apparentes  qui 
les  choquent , & les  fcandales  réels , 
fans  craindre  qu’on  puiffe  les  repro- 
cher à l'Eglife  toujours  fainu  & fans 
tache  ; on  ne  peut  les  imputer  qu’à 
ceux  qui  ont  comblé,  la  mefure  du  fcan - 
dalc  ( i ).  Nous  n’avons  garde  de  vou- 
loir donner  des  confeils  ? nous  ne 

(i)  Bref  de  Clement  XIII,  contre  Ber- 
ruyer. 

c 


'V  • 


5o 

dations  nous-mêmes  que  fuivrë  les 
leçons  & les  exemples  des  grands 
Evêques  -,  des  fçavans  Magidrats 
qui , dans  les  tems  périlleux , ont 
uni  leur  zèle  pour  le  maintien  de  la 
foi  chrétienne,  d’où  dépend  la  prof- 
périté  des  Empires.  Nous  croyons 
que , loin  de  méprifer  les  lumières 
de  tout  Philofophe  , il  faut  les  tour- 
ner contre  celui  qui  en  abufe , & lui 
montrer  l’éclat  fupérieur  de  cetteRe- 
ligion  dont  la  majedé  dmple  a tant 
de  fois  regagné  fes  ennemis  ; il  faut 
la  lui  montrer  fociale , amie  de  l’hu- 
manité , de  l’autorité , de  la  paix 
/ publique , dégagée  de  l’arbitraire  que 
l’ambition  vouloit  y introduire  , & 
des  relies  d’une  morale  qui  la  ter- 
nilfoit. 

Le  fyflême  de  la  Domination  ec- 
eléfiadique  , où  le  Chrétien  voit  de- 
puis long-tems  tous  les  maux  de  la 
Religion  , le  Citoyen  ceux  de 
l’Etat  ; ce  fydême  , dont  la  profcrip- 
îion  devoit  être  la  bafe  de  la  réfor- 
mation qu’un  Concile  , traverfé  par 
l’intrigue  des  mêmes  hommes,  n’a  pu 
achever  ; ce  fydême  enfin  , autre- 
fois propofé  à découvert  fans  dé- 
tour, n’afait  dans  ces  derniers  tems 
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que  changer  de  route  &c  de  moyen. 

Les  premiers  Partifans  de  la  Do- 
mination étoient  plus  excufables  : 
une  piété  outrée  , l’efpoir  d’adoucir 
des  mœurs  féroces  par  le  frein  de 
l’autorité  eccléfi-aftique  , rendirent 
l’illufion  générale  ; la  cruauté  même 
étoit  imbécile  , la  bonne  foi  entière 
dans  une  partie  des  .ufurpateurs  9 6c 
le  dépôt  de  la  Religion  également 
jrefpeûé  de  tous.  La  pureté  de  leur 
doétrine  , l’aufiérité  de  leur  morale 
entretenoient  l’illufion  commune  de 
plufieurs  Minières  & de  plufieurs 
Fidèles  y fur  la  nature  6c  les  bornes 
du  pouvoir  des  Clefs. 

Aujourd’hui  la  lumière  étant  plus 
vive  , l’erreur  eft  reconnue  , 6c  la 
prétention  qui  fubfide  dans  quel- 
ques-uns ne  peut  partir  que  du  def- 
fein  d’ufurper  ; la  Religion  même  fut 
deflinée  par  les  hommes  que  nous 
avons  délignés , à lui  fervir  d’inltru- 
ment  6c  de  vi&ime;  c’efi:  de  l’abus 
du  pouvoir  fpirituel  , qu’ils  efpé- 
roient  le  retour  à la  puiflance  uni- 
verfelie  dont  Rome  jouit  autrefois. 
Des  contre verfes  auffi  futiles  que 
funedes  font  les  matériaux  qu’ils 
préparoient  pour  relever  cet  édifice 
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abattu  par  les  mains  de  nos  peres. 

Le  C h riili aniline  nailfant  fournit 
tout  par  la  douceur  , la  perfuafion, 
l’humilité:  il  entraîna  tous  les  cœurs 
par  l’attrait  invincible  de  cette  mo- 
rale qui  tranfporte  jufquau  Philofo- 
phe  injuftement  prévenu  contre  les 
dogmes  fpéculatifs  ; elle  ne  s’offre 
jamais  à îon  efprit , qu’elle  ne  le 
force  à profeffer  la  divinité  de  fon 
Auteur  5 & à vouloir  être  Chré- 
tien. 

Mais  depuis  que  la  politique  fi- 
niilre  d’une  Société  accréditée  a 
tenté  d'incorporer  à la  Religion  des 
prétentions  décriées  & une  morale 
faillie  , pour  faire  fervir  les  pallions 
des  hommes  de  degré  à l’ambition , 
la  défiance  s’elï  emparée  des  efprits. 
On  a voulu  détourner  vers  le  Légif- 
îateur  humain  , le  refpecl  dû  à la 
Loi  divine  , & le  refpeft  pour  la 
Loi  s'eû  afïoibli  ; on  a vu  quelques 
hommes  porter  dans  le  fein  de  la 
Chrétienté  un  mélange  de  corrup- 
tion &£  d’idolâtrie  fpirituelle  , in- 
connu peut-être  aux  liècles  barba- 
res , & on  en  a pris  prétexte  de 
foupçonner  le  nôtre  d’être  lui-même 
un  iiécle  d'erreur. 


v. 


Cette  Religion  fainte , qui  veut 
qu’on  aime  fon  ennemi  comme  foi- 
meme  , vouioit  aufîi  qu’on  aimât  la 
Patrie  plus  que  foi , & la  Jufiice  plus 
que  la  patrie.  La  Religion  dégénérée 
qu’on  apportoit  dans  l’Eglife  , &C 
qu’elle  n’a  ceffé  de  combattre , cher- 
che à éteindre  l’efprit  focial  , & 
même  les  lumières  naturelles  ; elle 
cache  jufqu’au  Livre  divin  qui  con- 
tient les  premiers  préceptes  ; elle 
exige  pour  premier  facrifice  l’igno- 
rance de  l’Evangile  , de  peur  qu’on, 
ne  la  confronte  avec  lui  , &£  qu’on 
ne  crie  à l’innovation. 

Au  lieu  d’une  Religion  faite  pour 
les  efprits  libres  &C  les  cœurs  ver- 
tueux , ces  hommes  nous  produi- 
foient  une  religion  faite  pour  les  ef- 
prits fuperûitieux,  & même  quelque- 
fois moins  probe  que  les  faillies  re- 
ligions. La  raifon  indignée, au  lieu 
de  n’acculer  que  le  corrupteur  de  la 
loi , s’eft  révoltée  contr’elle  , & a 
cherché  fon  appui  en  elle-même. 
Plus  d’un  Philofophe  fe  voyant  en- 
traîné dans  des  devoirs  contradic? 
toires  , en  ed  venu  jufqu’à  regretter 
la  fageüe  payenne  aufîi  fupérieure  à 
ce  chriltiamfme  entièrement  cor- 
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i-ompu  & dénaturé  , qu’elle  ed  in- 
férieure au  vrai  Chridianifme  : vaine 
excu'e  pour  eux  ! les  écarts  de  quel- 
ques Chrétiens  ne  peuvent  rien  ôter 
à l’éclat  du  Chridianifme , toujours 
suffi  pur  dans  les  canaux  de  la  Tra- 
dition que  dans  fa  fource  ; mais  fu^ 
jet  d’opprobre  pour  ceux  qui  don- 
nèrent lieu  de  le  confondre  avec 
le  phantôme  qu’ils  mettoient  à fa 
place. 

C’ed  par  eux  qu’on  a vû  la  même 
politique  chercher  à introduire  le 
rafînement  dans  la  Do&rine , le  relâ- 
chement dans  la  morale,  la  hauteur  9 
i’obfcurité  dans  Penfeignement  pour 
aveugler  entièrement  l’obéidance  , 
des  quedions  toutes  civiles  , des  en- 
îreprifes  manifedes  transformées  en 
points  de  Doélrine,  la  perfécution 
fiibdituée  à l’inftru&ion , & l’efprit 
de  parti  à la  charité  écrite  en  lettres 
de  feu  dans  les  Livres  faints. 

Le  Philofophe  ed  inexcufable 
s’il  juge  de  la  Religion  par  les  abus 
auxquels  on  la  faifoit  fervir  , au  lieu 
d’en  juger  par  elle  - même  , parce 
qu’elle  ed  & fera  toujours  dans  Pen- 
feignement de  l’Eglife , Colonne  de  la 
Vérité  , dans  la  créance  commune 


des  Fadeurs,  dans  une  foule  de  me- 
numens  & d’exemples  , qui  confer- 
vent  le  dépôt,  & font  éclater  les 
promedes. 

Le  Magidrat,  qui  n?a  ni  la  mif- 
fon  , ni  le  cara&ere  pour  pronon- 
cer , pour  examiner  même  dans  Tor- 
dre de  la  Foi,  ne  donnera  ni  ne  re~ 
dredera  Tenfeignement  ; il  ne  doit 
enfeigner  que  l’obéidance  ; il  en  re- 
çoit l’exemple  du  Souverain , il  le 
tranfmet  aux  peuples  ; mais  il  fécon- 
dera les  lumières  & le  zèle  des  Paf- 
teurs  ; il  réprim  era  les  excès  d’un  zèle 
fuperditieux,  tandis  qu’il  déployera 
toute  la  févérité  des  Loix  contre 
quiconque  ébranle  les  fondemens 
de  la  foi  chrétienne  * & dogmatife* 
Celui-là  viole  le  devoir  de  Chré- 
tien , de  Citoyen  , de  Sujet  ; & 
nous  ajouterons  ( quelle  que  puide 
être  fon  intention  ) , le  devoir 
d’homme  , piiifque  le  genre  humain 
s’accorde  à reconnoître  la  nécedité 
d’une  Religion  révélée  , & d’un 
culte  extérieur  ; puifque  la  Religion 
Chrétienne , à ne  la  confiderer  même 
que  par  fes  avantages  , ed  le  feul 
culte  fur  la  terre  , qui  puide  fatis- 
faire  la  raifon  r foutenir  la  nature  ? 

C iv 


îaiiinir  d’une  force  divine  les  loix 
humaines  , les  mœurs  , la  tranquil- 
lité privée  & générale  , & con- 

diure  au  bonheur  par  le  bonheur 
même. 

Le  Magiflrat  témoin  de  la  foi  , de 
cette  foi  qui  eli  de  tous  & pour 
tous  , proteéleur  , fous  l’autorité  du 
Souverain  , de  la  liberté  évangéli- 
que & de  l’obéilfance  raifonnable, 
fournis  aux  Canons  confacrés  par 
les  refpe&s  de  l’Univers  , de  aux  ora- 
cles de  l’Egîife  ; Minière  du  Prince 
ctabli  de  Dieu  pour  etre  le  vengeur 
du  droit  naturel,  divin  & humain, 
preferv era , par  la  feule  autorité  qu’il 
a reçue  5 la  morale  de  l’Etat , de  fera 
reipedter  la  morale  plus  fublune  oit 
celui  qui  l’a  diclée  a gravé  les  traits 
oe  la  divinité  avec  cette  évidence 
cfiii  foumet  la  raifon  à l’obfcurité 
iamte  dont  il  a voile  les  myflères. 
Il  publiera  avec  force  ces  vérités 
primitives  5 que  le  bonheur  de  l’Em- 
pire étant  effentieilement  lié  à la 
ileligion  , tout  ce  qui  trouble,  V ordre  <5* 
la  paix  , ne  peut  être  la  Religion  : que 
le  cœur  ceffe  d’être  Chétien  , autant 
qu’il  celle  d’être  Citoyen  ; que  dans 
V E g Life  la  nouveauté  e(l  toujours  fan  [Je 
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& profane  : que  le  Souverain  feroit 
impuiffant  pour  arrêter  les  excès  de 
Pintolérance  civile  , s’il  ne  pouvoit 
auffi  , d’après  les  règles  que  i’Eglife 
a reçues  de  fon  divin  Fondateur , &C 
qu’elle  a retracées  dans  tous  les  fié- 
cles , modérer  les  excès  de  l’intolé- 
rance Théologique,  &C  mettre  un 
frein  à l’efprit  de  contention,  aufîi 
fimefle  à la  Religion  qu’à  l’Etat;  que 
maintenir  ces  règles  faiutaires  con- 
tre ceux  qui  oferoient  les  violer  , 
ce  n’efl  ni  innover , ni  enfeigner  ; 
c’efl  au  contraire  obéir , conferver , 
exécuter. 

Fidèle  à tous  fes  devoirs , le  Ma- 
gifirat  s’appliquera  à percer  tous  les 
replis  du  fyftême  que  la  Cour  Ro- 
maine , depuis  huit  fiécles,  s’efforce 
de  conduire  à fon  but  , & de  cou- 
vrir par  des  illufions  nouvelles. 

L’ancienne  Rome  crut  être  arri- 
vée au  plus  haut  degré  de  la  puif- 
fance , en  régnant  fur  tout  l’Univers 
par  fes  Loix  : Rome  Chrétienne  , 
principal  Siège  de  la  Religion , char- 
gée d’enfeigner  aux  hommes  les 
Loix  de  la  fageffe  éternelle  , & de 
veiller  la  première  fur  ce  dépôt  fo- 
lidaire  confié  à l’Eglife  , étoit  au 
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faîte  de  la  grandeur  , lorfque  des 
hommes  ambitieux  lui  tracèrent  le 
plan  d’une  grandeur  nouvelle  & 
faillie , 6c  entreprirent  de  donner  fa 
volonté  pour  loi  aux  Nations  &c  aux 
Souverains. 

La  fupériorité  de  la  fin  furnaturelle 
fur  le  bien  temporel  * ed  le  dernier 
prétexte  à la  faveur  duquel  on  cher- 
che à confondre  deux  autorités  aulïi 
didinéles  que  le  Ciel  l’ed  de  la 
terre , & à renverfer  la  fubordinatioa 
établie  dans  l’ordre  civil.  Les  noms 
de  Roi  des  Rois  , de  Vice  - Dieu  , de 
Dieu  fur  la  terre  (i),  furent  attri- 
bués , &C  le  font  encore , au  premier 
des  Fadeurs  par  quelques  hommes 
qui  oublient  que  l’Homme  - Dieu  a 
laide  des  Vicaires  , &c  ne  pouvoit 
avoir  de  Succefîeur  (2). 

Si , d’après  ces  idées  , la  Cour  de 
Rome  n’ufurpa  point  les  Couron- 
nes , contente  de  les  transférer  ; s’il 
ed  encore  des  Rois  dont  elle  fait 
révérer  la  puidance  comme  établie 
de  Dieu , ils  n’exident , aux  yeux  de 
fes  politiques  adulateurs  , que  com- 

(1)  Il  y a fur  cela  divers  monumens  3 Ô£ 
çn  particulier  des  Thèfes  des  Jéiuites. 

(2)  Paroles  de  Bofluet, 
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me  autrefois  les  divinités  fubaîter-- 
ues  , foumifes  au  Jupiter  du  Capi- 
tôle.  Quel  renverfement  dans  une 
Religion,  qui  vint  affermir  l’ordre 
ci  vil , dans  une  Religion  ou  le  Prince 
revere  dans  le  Pontife  le  premier 
Vicaire  de  Jefus-Chrift  y & en  efL 
revere  à fon  tour,  fui  vaut  Texpref» 
lion  d’un  ancien  Pape  , comme  le 
Vicaire  de.  Dieu  dans  le  gouverne- 
ment temporels 

La  puiffance  des  Rois  n^eft  invio- 
lable &c  facrée  pour  l’Ultramon» 
tain , qu’autant  qu’elle  obéit  fans  ré- 
ierve  à la  puiffance  fuprême  du  Pon- 
tife Roi  ; elle  eft  amovible  & nulle  ^ 
fi  elle  refufe  l’acquiefcement  aveu- 
gle à fes  ordres.  Ainfi , on  ne  la  lie 
à la  Religion  , que  pour  la  foumet- 
mettre  davantage  à fes  Minières 
on  ne  l’éleve  que  pour  la  maîtri- 
fer , 8c  s’il  le  faut , pour  l’abattre.  La 
cérémonie  du  Sacre  de  nos  Rois  eft 
détournée  à ce  fens  d’erreur  par  des 
Auteurs  avoués  ; 8c  dans  cet  affreux 
fyftême , le  Prince  infidèle  eft  plus 
ferme  fur  le  Trône  que  le  Prince 
Chrétien , & bienfaiteur  de  l’Eglife^ 
La  prétention  de  Y infaillibilité  du 
Pape  vint  appuyer  cette  premiers 
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ufnrpation  , contre  laquelle  l'expé- 
rience funefle  de  pluiieurs  fiécles 
commençoit  à foulever  les  efprits. 

L’infaillibilité  née  depuis  deux  fië- 
cles  , 6c  condamnée  avant  que  de 
naître  par  la  tradition  de  tous  ceux 
qui  ont  précédés  ? fort  des  premières 
bornes  qu’elle  s’étoit  prefcrites;  quel- 
ques-uns l’étendent  fans  mefure  , 
l’appliquent  aux  objets  de  difcipli- 
ne , aux  faits  non  révélés  , la  font 
dériver  d’une  infpiration  immédiate. 
Les  oracles  de  vive  voix  , les  pen- 
fées  mêmes  du  Pontife  font  données 
par  ces  Auteurs  comme  autant  d’inf- 
pirations  : chimères  redoutables  aufîl 
abfurdes  que  l’inpeccabilité  préten- 
due par  Grégoire  VII^plus  abfurdes 
dans  les  adorateurs  de  la  vraie  Reli- 
gion , que  ne  l’étoit  chez  les  Egyp- 
tiens l’oracle  qu’on  nommoit  Véri- 
té * & que  ne  l’eft  encore  chez  les 
Lamas  la  prétendue  immortalité  de 
leur  Pontife.  Le  premier  liège  delà 
Chrétienté  a d’éternelles  prérogati- 
ves qui  dédaignent  l’adulation;  il 
eil  trop  élevé  pour  avoir  befoin  des 
menfonges  de  l’homme  (i)  : leye ç- 

( ï)  Petrus  non  eget  noftro  mendacio . Ex- 
prçflion  de  Boffuet  & de  divers  Théolo- 
giens. 
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vous  , je  TH  fuis  quun  homme,  comniè 
vous  , clifoit  le  premier  des  Apôtres  à 
Corneille  profterné  à fes  pieds  ; & 
ego  ipfe  homo  fum  (i).  Ce  langage 
humble  & vrai  tout  enfemble  efl 
le  feul  honneur  qu’on  puiffe  ajouter 
à la  primauté  que  le  droit  divin  a 
tranfmis  aufucceffeur  du  premier  des 
Apôtres. 

Les  Dominateurs  que  l’autorité 
a proferits  , nourrifïoient  le  préjugé 
contraire  : ils  ont  voulu  rendre 
defpotique  & foumettre  confé* 
quemment  à un  feul  la  religion  du 
cœur  ; ils  donnoient  au  Pontife  de 
Rome  , fur  les  âmes  la  Royauté  ré- 
fervée  à l’Etre  Suprême  , & fur  le 
monde  vifible  cette  autre  Royauté 
qu’il  a interdit  à fes  Minières  par 
fon  propre  exemple.  Mais  cet  homme 
qu’ils  élevoient  fi  haut,  cet* homme 
û grand  , en  effet , par  lui-même , a 
vu  fouvent  fes  meilleures  intentions 
éludées  par  la  politique  de  fa  Cour 
& de  ceux  qui  y dominent  ; on  vou- 
droit  le  forcer  à n’être  que  l’écho  de 
ceux  qui  feignent  d’adorer  fes  De- 
crets ; de  ces  confeils  étrangers  àc 

(2)  A61.  Apofl.  X.  26, 


iu/pe&s , que  l’intrigue  a tant  de  foi& 
fubRitués  au  Sénat  refpe&able  del’E- 
glife  de  Rome  r 6c  aux  Doôeurs 
pleins  de  lumière  6c  d’attachement 
pour  la  vérité  qu’elle  renferme  : ce 
mal  venoit  de  plus  loin.  L’ambitieux 
Hildebrand  eR  fécondé  par  fa  Cour  r 
& la  vertu  d’autres  Pontifes  n’y  trou- 
ve que  des  obRacles.  Le  limple 
confeil , s’il  porte  à la  réformation 
eR  odieux  au  Courtifan  politique  , 6c 
plus  encore  à la  Société  irréforma- 
ble qui  eR  venue  porter  les  abus  au 
comble.  Paul  III.  avoit  demandé  ce 
confeil  eRentiel  de  réformation  aux 
plus  illuRres  membres  du  facré  Col- 
lege ; il  avoit  reRerré  , par  le  lien 
du  ferment  6c  par  la  menace  de  l’a- 
nathême  , le  devoir  qu’il  leur  impofa 
de  dire  toute  vérité  r ils  lui  décou- 
vrirent , dans  la  réformation  négli- 
gée 6c  dans  la  domination  , tous  les 
maux  paffés  9 préfens  6c  futurs  : mais 
Paul  III.  n’eR  point  libre  d’attaquer 
le  principe  des  maux  6c  de  fuivre  le. 
confeil  reçu  ; à peine  devient-il  pu- 
blic , que  l’inquiRtion  le  fupprime  , 
6c  ce  Pape  approuve,  peu  de  tems 
après  , le  fameux  InRitut  qui , dans 
les  vues  politiques  de  la  Cour  de 
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Rome  , fuit  un  fe  cours  préparé  , un, 
étendard  levé  contre  toute  réforma- 
tion , & le  plan  d’une  inquifition  plus 
dangereufe  pour  l’Eglife  &C  pour  l’E- 
tat , que  celle  qui  s’exerce  dans  les 
Tribunaux  publics  : de-là  les  troubles 
& tous  les  fléaux  des  fiécles  fuivans. 

La  piété  du  Pontife  efl  fouvent  ré- 
duite à déplorer  fon  impuiffance  au 
bien  abfolu , & à n’opérer  que  des 
biens  imparfaits  ; les  tems  d’infir- 
mité du  Pontife  font  ceux  que  l’on 
choifit  pour  entretenir  des  corref- 
pondances  qui  dégénèrent  en  faéf  ion, 
& pour  attirer  l’orage  fur  la  Patrie. 
L’intrigue  s’empare  alors  dufceau  du 
Prince  àet  Apôtres  , &C  la  cupidité 
peut  même  le  rendre  vénal. 

Rome  n’efi:  pas  moins  trahie  que 
nous.  Elle  ne  reçoit  qu’un  encens 
empoifonné  de  ceux  qui  facrifient  fa 
gloire  &:  la  Religion  à leurs  préju- 
gés , à leurs  vûes  perfonnelles. 

Il  ne  tient  pas  à eux  que  le  Pon- 
tife ne  ruine  lui-même  le  iyftême  de 
l’infaillibilité  par  des  décidons  qui 
feroient  des  monumens  de  fragilité, 
& où  Pierre  nauroit  plus  rien  qm 
d'humain  (i). 

(i)  Exprefiioii  de  Saint  Auguftin. 
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Le  Magiftrat  éclairé  fçaura  tirer 
de  ces  fcandales  étrangers  au  Siège 
&:  à celui  qui  le  remplit , la  preuve 
vivante  de  la  vérité  de  la  Religion  ; 
ce  que  le  tems , ce  que  tout  l’effort 
de  l’homme  & l’alliage  même  de 
l’impoflure  n’ont  pû  détruire  9 ne 
peut  être  que  l’ouvrage  de  Dieu. 

Une  Religion  établie  par  des 
moyens  divins  , & fubfiflante  mal- 
gré ce  mélange  que  quelques  hom- 
mes ont  imaginé  des  moyens  humains 
& d'indujlrie  (i),  efl  néceffairement 
divine.  Cette  preuve  , comme  tou- 
tes celles  de  la  Religion  9 parle  à 
tous  les  efprits  ; fous  ce  point  de 
vue  l’indignation  contre  les  abus  de 
la  Cour  Romaine  fera  la  mefure 
des  refpe&s  du  Magiflrat  pour  le 
centre  de  l’unité  Catholique  , & 
l’on  pourra  rétorquer  contre  l’incré- 
dulité fon  argument  le  plus  fpécieux. 

Nous  ne  pouvons  trop  faire  re- 
marquer , qu’au  milieu  de  la  réduc- 
tion des  troubles  des  derniers 
tems  9 la  Doélrine  s’y  efl  maintenue 
dans  tout  fon  éclat , & a plus  d’une 
fois  été  protégée  contre  le  zèle  in- 
difcret. 

( i ) Expreffion  des  Conftitutions  des 
îéfuites, 


En  s’éclairant  fur  ces  objets  , lé 
Magiftrat  fer  vira  le  zèle  des  Paftettfs 
qui  ont  pénétré  plus  avant  dans  les 
playes  de  la  Religion , & leur  exem- 
ple forcera  d’être  Içavans  ceux  d’en- 
tre les  Eccléfiaftiques  qui , trompés 
par  les  plus  habiles  féduèleurs , voit- 
loient  nous  rendre  fuperftitieux  : la 
fcience  &c  les  lumières  font  les  four- 
ces  de  la  vraie  grandeur  temporelle. 
Nous  fervirons  fur-tout  Rome  elle- 
même  ; l’abus  de  fon  pouvoir  lui 
deviendroit  fiinefte  ; les  moyens  de 
rétablir  l’ordre  font  illimités  dans 
l’une  & l’autre  PuiRance  ; l’Eglife  a 
reçu  tout  pouvoir  pour  C édification  (i)5 
les  Princes  tout  pouvoir  pour  préve- 
nir la  chûte  prédite  à tout  Royaume 
qui  fieroit  divifié  contre  lui-même  (2), 
Le  Magiftrat  tient  dans  fa  main  une 
partie  des  remèdes  , il  doit  indiquer 
ceux  qui  font  réfervés  à l’autorité 
fouveraine , il  doit  en  défendre  les 
droits  contre  cette  foule  d’opinions 
nouvelles , qui  font  des  branches  du 

(1)  Quam  poteftatem  dédit  nobis  Dominus 
in  œdificiitionem  & non  in  dejlruttwnem . i. 
Cor.  X.  8. 

(2)  Qnine  repnum  divifum  contra  fe  , defa~ 
Ubitur.  Matt.  XII,  25. 


66 

pouvoir  indireél  fur  le  temporel  des 
Rois  , des  équivalens  de  i’infaillibi- 
lité  du  Pape  , & des  armes  de  la  do- 
mination , principe  univerfel  de  tou- 
tes ces  nouveautés.  C’efl  ici  le  de-* 
voir  le  plus  important  de  nos  pla- 
ces ; nous  devons  confumer  dans  ce 
travail  notre  tems  & notre  vie 
même. 

Tels  font  les  biens  que  la  connoif 
fonce  du  Droit  public  eccléliaflique 
peut  procurer  à la  Religion  ; il  n’en 
eû  pas  de  plus  grand  & de  plus  ge- 
neral , rien  n’étant  plus  contagieux 
pour  les  mœurs  chrétiennes  Sc  na- 
turelles , que  ces  deux  fyftêmes  9 
dont  l’un  enleve  aux  fociétés  & à la 
nature  leur  appui  , en  énervant  l’au- 
torité du  Livre  divin  où  font  réunis 
tous  les  devoirs  fociaux , tous  les 
principes  de  juftice  & d’union,  tous 
les  liens  qui  peuvent  attacher  à la 
vertu,  tous  les  genres  d’impulfion 
a tous  les  genres  de  bien  ; l’autre 
tracé  dans  un  régime  &:  dans  une 
morale  egalement  fyftématiques,  ar- 
rache le  Sujet , le  Citoyen , aux  de- 
voirs de  fa  naiffance  , lui  ôte  le  ref- 
pecL  1 amour  de  fes  Rois , dégrade 
I homme  x eteint  en  lui  tout  autre 


fentïmentque  celui  d’une  terreur  fu- 
perflitieufe  , le  rend  ennemi  de  la 
fociété  ëc  louve  ut  de  lui- meme. 
Syffême  auffi  pernicieux  dans  fes 
moyens  que  dans  fon  objet , qui  pa- 
roît  tendre  à une  fin  furnaturelle  par 
des  voies  qu’une  probité  commune 
détefferoit  , Sc  qui  tend  en  effet  à 
la  domination  temporelle  par^  le 
trouble  ; qui  couvre  l’ufurpation  d’un 
voile  facré  , qui  fe  permet  d em- 
ployer le  détour  Ô£  l’équivoque  pour 
ce  qu’il  appelle  la  vérité,  qui  n an- 
nonce que  divifion  &C  malheur  aux 
peuples  , ëc  qui , fe  jouant  de  la  na- 
ture entière  , parviendrok  enfin  , 
ainfi  que  l’incredulite  , a faire  me- 
connoître  à l’homme  les  loix  ôc  fon 
Dieu  ; mais  puifque  l’ennemi  de  tout 
bien  a difparu  du  fein  de  la  France  , 
la  contagion  de  ce  fyffême  infocia- 
ble  n’eff  plus  à craindre  pour  nous. 

Les  Miniffres  éclairés  de  la  Reli- 
gion , pénétrés  de  ces  grands  prin- 
cipes , que  la  Religion  doit  etre  le 
plus  ferme  appui  d un  Empire  , que 
la  vérité  & la  charité  font  infépara- 
bles  , que  la  piété  ifolée  de  la  vertu 
eff  une  monffrueufe  chimere  , s at- 
tachent à conferver  la  Religion  par 


les  mêmes  voies  qui  l’ont  établie  fur 
la  terre , a la  rendre  toujours  plus 
precieufe  a l’Etat  par  la  fidélité  aux 
pa&es  de  leur  alliance  ; ils  perfec- 
tionnent les  vertus  fociales  dans 
ceux  que  la  Religion  attache  à fon 
culte  , & les  honorent  dans  tous 
les  hommes  comme  les  premiers 
dons  de  Dieu.  Que  l’homme  probe 
puifie  croire  qu’il  efl  en  voie  d’être 
Chrétien , & qu’il  admire  dans  celui 
qui  1 efl  tout-à-fait  une  vertu  fupé- 
rieure  ; ainfi  l’empire  de  la  Religion 
s etendra  & confervera  par-tout  ce- 
lui des  mœurs  : c’efi  le  principal 
moyen  d’épurer  les  mœurs  d’une 
Nation , &c  de  trouver  la  folution 
de  ce  grand  problème,  objet  préfent 
de  tant  de  recherches. 

Le  Magiflrat  a d’autres  moyens 
de  parvenir  à ce  but  fi  defiré. 

L interet  particulier  ennemi  des 
locietes  prévaut  ; bientôt  la  défiance 
glaceroit  tous  les  cœurs , chacun 
le  croyant  entouré  de  pièces  fie 
permettroit  d;être  injufte,  comme 
h la  iuitice  etoit  une  vertu  rélative  * 
on  porteroit  dans  l’état  civil  les  in-* 
convéniens  de  l’état  de  nature  , ou 
plutôt  on  ne  jouiroit  des  avantages 
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d aucun  état , on  reffentiroit  les  în- 
convéniens  de  tous. 

Dans  l’état  de  nature  , l’homme 
injufïe  n’efï  en  guerre  qu’avec  l’in- 
dividu, ce  ne  font  que  combats  fin- 
guliers.  Dans  l’état  de  fociété  , il 
efl  en  guerre  avec  tous  & avec  la 
loi  ; li  les  hommes  perdoient  le  ref* 
peft  de  la  loi , elle  ne  fuffiroit  plus 
ni  à les  contenir , ni  à les  protéger , 
elle  ne  feroit  plus  le  bouclier  du 
foible , contre  fa  nature  elle  de- 
viendroit  entre  les  mains  dulpuiflant 
une  arme  offenfive. 

La  corruption  , à force  de  s’éten- 
dre , fournit  à pluiieurs  un  prétexte 
de  s’affranchir  de  leurs  devoirs;  l’a- 
mour de  la  patrie  elf  traité  par  eux 
de  chimere  , de  vertu  fans  objet  ; 
cet  honneur  délicat , principe  conf-? 
titutif  des  Monarchies  , s’affoiblit  ; 
le  reffort  bas  & fervile  de  la  crainte 
a même  perdu  fon  a&ivité  , il  ne 
remue  que  les  âmes  ffupides;  aujour- 
d’hui les  âmes  vénales  font  éclai- 
rées , la  baffeffe  intrigante  connoît 
l’art  d’échapper  à la  loi , & de  trom- 
per l’autorité  ; la  honte  même  n’eft 
plus  un  frein  pour  plufieurs  , & le 
yiçe  a prefque  de  la  franchife» 
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La  nécefîité  de  la  réformation  des 
mœurs  efl  avouée  de  tous.  Le  riche 
impitoyable  craint  pour  lui  ce  que 
îe  Citoyen  vertueux  craint  pour  la 
patrie  ; l’efpérance  publique  tourne 
fes  regards  vers  ce  Prince  unique 
dont  l’ame  ne  refpire  que  le  bon- 
heur de  Phumanité  , 6c  vers  ces 
Compagnies  célébrés,  fans  celle  oc- 
cupées à féconder  fes  vûes  pures  &C 
fublimes. 

Lailfons  dire  ceux  qui  méconnoif- 
fent  l’origine  & la  deftination  des 
Parlemens  ; ne  leur  oppofez  pour 
toute  preuve  que  l’accompliflement 
de  vos  devoirs.  Le  dépôt  de  la  loi 
eft  certainement  là  où  fe  retrouve 
fans  altération  Pefprit  primitif  qui 
ed  Pâme  de  la  loi.  Ici  ed  la  patrie  , 
puifque  le  Souverain  y ed  habituel- 


lement préfent , 6c  que  le  cara&ere 
national , l’antique  probité , ed  Pef* 

• A 1 .A  l’t  /*  1* 


prit  même  du  Corps.  Qu’il  foit  li- 
bre d’élever  contre  vous  des  accu- 


fations  d’entreprifes  , pourvû  que 
l’on  continue  à vous  rendre  le  té- 


moignage de  ne  refpirer  que  pour 
la  gloire  du  Maître  6c  la  félicité  des 
peuples. 

Les  mêmes  bouches  ont  fouvent 


parlé  ces  deux  langages  fi  oppofés  ; 
le  blâme  étoit  politique  , l’éloge 
étoit  fincere  & forcé  , il  falloit  le 
donner , ou  fe  perdre  dans  l’opinion 
publique.  Votre  propre  conflitution, 
le  caraêlere  de  votre  autorité:  toute 
reprélentative  & dépendante  de  la 
Puifîance  fouveraine  , votre  con- 
duite , la  confiance  du  Monarque  9 
répondent  pour  vous.  Continuez  à 
vous  rendre  utiles  en  concourant  à 
fes  projets  bienfaifans  : cet  hon- 
neur confole  des  iniudices  des  hom- 
mes , & prévaut  aux  acclamations. 

Nous  nous  fommes  fouvent  de- 
mandés à nous-mêmes , pourquoi  la 
fcience  des  loix , fupérieure  par  fon 
objet  aux  fciences  les  plus  relevées , 
n’infpire  que  du  dégoût  à ceux  qui 
lui  font  confacrés  par  état  ; c’eff 
que  n’étant  point  montrée  dans  fa 
fource  , elle  n’offre  à la  mémoire 
qu’un  détail  de  réglés  arides  , &c  ne 
découvre  pas  toute  la  juflice  & tous 
les  avantages  des  loix  civiles. 

L’ignorance  étoulfe  le  génie , en- 
chaîne les  vertus  ; la  fcience  des 
loix  civiles  féparées  de  leur  prin- 
cipe n’eclaire  qu’à  demi , elle  re- 
tient le  Magifirat  dans  une  fpkere 
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fcornée  : eut-il , comme  les  enfans 
des  anciens  Romains  , appris  par 
cœur  la  loi  des  douze  Tables  , il 
fera  dans  les  tems  difficiles  emporté 
par  le  torrent , & dans  les  tems  or- 
dinaires embarraffié  par  les  moindres 
doutes. 

Je  ne  rougirai  point  d’attefter  ici 
ma  propre  expérience.  Les  prmieres 
années  de  l’exercice  de  mon  minif- 
terefefont  comme  perdues  à exami- 
ner , d’après  les  Interprètes  du  Droit 
civil  ou  canonique  , des  queftions 
fubtiles  , & à diffiper  des  nuages 
qu’un  feul  rayon  de  la  vraie  lumière 
du  Droit  public  eût  percé  tout  à 
coup.  Cette  lumière  aujourd’hui  fi 
vive  n’éclaire  peut-être  que  mes  re- 
grets : heureux  ceux  qui , à l’aurore 
de  leur  raifon  , ont  vu. cette  révo- 
lution fameufe  des  efprits  dans  la 
fcience  du  Droit  public  ; plus  mal- 
heureux que  nous  cependant  ^ s’ils 
négligeoient  de  s’éclairer.  De  foibles 
lumières  & des  forces  ordinaires  ne 
peuvent  aujourd’hui  fuffire  ; celui 
qui  enfouiroit  fes  talens  devroit  fé- 
cher  de  douleur  & de  honte. 

La  recherche  continuelle  du  vrai 
& du  jufte  e ffentiel  ? porte  la  clarté 

de 
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&1  intérêt  dans  le  dédale  obfcur  des 
loix  ; à fa  lumière  l’efprit  & le  cœur 
fe  renouvellent.  Cette  fcience  , qui 
dévoile  toutes  les  beautés  de  l’ordre, 
le  fait  aimer  pour  lui-même  , c’eft 
le  plus  haut  période  des  vertus  hu- 
maines : il  n’  appartient  qu’à  la  réli- 
gion  , qui  laijj  'e  derrière  elle  la  jujlice 
humaine  pour  commencer  une  autre 
jujlice  (i)  , de  rappeller  tout  l’hom- 
me à la  Divinité  à qui  la  créature 
ne  peut  fouflraire  l’hommage  de 
fon  être  & de  fa  maniéré  d’être  ; il 
n’appartient  qu’à  la  réligion  de  pré- 
ferver  les  vertus  de  V enflure  de  l'or- 
gueil , du  poifon  de  l’amour  pro- 
pre , ou  vient  enjin  fe  terminer  tout 
ce  que  la  religion  n éclairé  & ne  fou - 
tient  pas . 

La  religion  ne  récompenfe  que 
fes  héros  & fes  martyrs  , mais  elle 
permet  à l’amour  du  Souverain  ôc 
de  la  patrie  d’avoir  les  liens  , elle 
les  forme  elle-même  dans  les  na- 
tions qu’elle  éclaire  : elle  a loué  les 
a&ions  généreufes  de  ces  peuples 
chez  qui  l’héroïfme  fut  commun. 
Decius  fe  dévoue  au  falut  de  Rome  « 

y 

l’Apôtre  des  nations  vouloit  être 

(i)  Efprit  des  Loix. 
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anathème  ou  périr  pour  fes  frères.' 
Ce  fentiment  qui  mérite  clans  le 
çhrétien , eft  utile  dans  le  citoyen  : 
l’un  & l’autre  efï  conforme  au  de- 
voir ; la  fin  difcerne  & apprécie  les  ' 
vertus. 

Le  fentiment  qui  nous  dévoue 
tous  à fervir  le  Prince  & à nous 
rendre  utiles  à nos  concitoyens , efl 
l’ame  univerfelle  qui  doit  infpirer 
tous  les  membres  de  ce  grand  Corps 
de  la  Magifirature  ? où  tout  juf- 
qu’aux  talens  & aux  vertus  , doit 
être  pofîèdé  en  commun.  Ce  fen- 
timent nous  attache  à notre  Com- 
pagnie comme  aune  perfonne  civile 
& morale , qui  réunit  fur  nous  tous 
les  droits  de  la  fociété  générale  : 
Patriotifme  d’autant  plus  aéiif  qu’il 
efl  plus  concentré  ; il  ne  peut  donc 
être  porté  trop  loin  ; il  peut  hono- 
rer jufqu’au  nom  fi  odieux  de  fana- 
tifme , on  en  peut  tout  attendre  , 
on  n’en  peut  rien  craindre , parce 
que  dans  un  Corps  confacré  à la  juf- 
tice  , toujours  éclairé  par  la  prèfence 
habituelle  du  Souverain  & dirigé  par 
les  vues  , ce  Patriotifme  efl  lui-mê- 
me fournis  aux  loix  d’une  vertu  plus 
haute. 


Animée  de  cette  efprit,  une  Com* 
pagnie  confervera  l’autorité  fans  paf* 
lion  , défendra  fes  droits  fans  ai- 
greur , lans  envie  , avec  l’équité  d’un 
iimpîe  dépofitaire. 

Si  les  devoirs  de  notre  état  éton- 
nent le  Magidrat , qu’il  fonge  à fa 
dedination  , elle  le  rend  comptable 
d’un  bien  qui  n’ed  podible  qu’à  lui , 
& quelquefois  des  maux  même  dont 
il  n’ed  pas  l’auteur  ; s’il  ed  décou- 
ragé à la  vue  de  la  corruption  des 
uns  , de  l’infendbilité  des  autres  , 
qu’il  fçache  que  la  multitude  ed 
toujours  féduite  & plus  malheureu- 
fe  que  coupable  , que  ce  n’ed  point 
à celui  qui  doit  la  diriger  & l’édi- 
fier, à prétexter  fes  torts  ; que  tous 
ces  prétextes  de  l’indolence  fe  ré- 
torquent contre  elle  , & achèvent 
de  la  condamner  au  travail.  Nos  en- 
gagemens  n’ont  rien  de  condition- 
nel , ils  font  abfolus  , ils  font  illimi- 
tés ; nos  paroles  ne  méritent  pas 
d’être  confervées  5 nos  fermens 
communs  demeurent  & font  bien 
plus  audères  que  nos  difcours.  La 
podérité  la  plus  reculée  n’ed  pas 
moins  que  la  génération  préfente 
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f objet  de  vos  foins  ; & dans  la  Mo- 
narchie Françoife  tout  doit  tendre 
à l’immortalité.  Ne  perdons  jamais 
de  vue  les  hommes  illuilres  dont  l’i- 
mage gravée  dans  ces  places  inipire 
la  vertu  ; profitons  du  feul  avanta- 
ge que  nous  donne  fur  eux  un  fiècie 
plus  éclairé  fur  la  loi  fuprême  du 
Droit  naturel  & public  , 6c  le ‘règne 
d’un  Monarque  fur  le  cœur  de  qui 
elle  a tout  pouvoir. 

AVOCATS. 


Vous  trouverez  dans  les  mêmes 
fotirces  la  vraie  fcience  de  votre 
état.  C’efl  l’unique  moyen  qui  relie 

d’ajouter  à la  gloire  des  grands  hom- 
mes qui  les  premiers  illulirerent  vo- 
tre profeflion. 

Le  comble  de  Fbonneur  efl  de  les 
égaler  dans  la  fcience  du  Droit  ci- 
vil , ofez  les  furpaffer  dans  celle  du 
Droit  naturel  & public.  Ceux  d’en- 
tre vous  qui  ont  le  plus  excité  l’ad- 
miration , & à qui  l’on  accorde  la 
fupériorité , ont  fçu  faire  parler  cet- 
te railon  univerfelîe  qui  eft  l’ame 
de  la  loi  ; ils  ont  devancé  par  des 


fcoitps  de  génie  Pinftant  oà  les  chefs* 
d’œuvre  fur  le  Droit  public  ont  pa-* 
ru.  Ce  génie  a feul  le  privilège  d’inf 
pirer  la  vraie  éloquence  &t  d’affurer 
le  confeiL 

Votre  Ordre  doit  fe  regarder 
comme  un  Corps  de  Jurifconfultes 
réunis  pour  la  défenfe  des  loix. 

La  Patrie  à laquelle  vous  êtes  at- 
tachés par  tant  de  titres  , choifit  an- 
nuellement parmi  vous  un  de  fes 
A dm;  Orateurs.  Le  miniftere  qui 
veille  fur  le  dépôt  du  Droit  public 
nous  place  à la  tête  de  ce  Barreau  , 
& le  Sénat , qui  en  a la  manutention , 
voit  former  les  Elèves  de  la  Magii- 
trature  dans  votre  fein  : ils  reçoi- 
vent de  vos  leçons  & de  vos  exem- 
ples ces  premières  impreffions  que 
rien  ne  peut  ni  effacer  ni  remplacer* 

Capables  de  rechercher  6c  d’en- 
richir le  Droit  public,  voyez  tous 
les  biens  que  vous  pouvez  produire  ,, 
votre  zèle  6c  vos  taleris  répondent 
de  vos  fuccès, 

PROCUREURS, 

La  Loi  naturelle  6c  l’utilité  publi- 
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que  ont  introduit  les  formes  dans 
le  Sanduaire  des  Loix.  Vous  êtes  af- 
fociés  à cette  deftination  commune , 
qui  confacre  tout  à la  vérité  , à la 
}iidice  ; entretenez  à jamais  dans 
votre  Corps  l’efprit  de  droiture  &C 
de  défmtéreffement  qui  le  diffingue  , 
& continuez  à mériter  l’effime  pu- 
blique & la  protedion  de  la  Cour* 

Extrait  dn  dire  fait  à la  Grand’ 
Chambre  par  Me.  le  Blanc  de  Caf- 
îillon  le  23  Décembre  1765  > colla- 
tionné , ligné  Regibaud  9 par  lequel 
il  ftipplie  la  Cour  de  nommer  un 
Commiflaire & de  le  charger  de 
rendre  compte  du  Difcours  de  ren- 
trée par  lui  remis  au  Greffe  d’or- 
donner que  fon  dire  fera  mis  fur 
le  regiffre  r & de  lui  en  concéder 
ade  ; l’Arrêté  pris  en  conféquenee 
par  la  Grand’Chambre  , les  Gens  dn 
Roi  mandés  & ouis  en  leurs  Con- 
clulions  9 ledit  Arrêté  portant  ade 
à MC  le  Blanc  de  Caffillon  de  fou 
dire  , & qu’il  fera  inféré  fur  le  re- 
giffre pour  y être  délibéré  dans  f Af~ 
lembîée  des  Chambres  indiquée  à 
cejoiird’hui  1 1 Janvier  ; les  lettres 


pour  affignef  témoins  ? & exploits 
-d’affi  g nation  à iceux  au  bas  , des  3 y 
7 & 8 du  courant  ; un  exemplaire 
imprimé  de  l’Extrait  prétendu  du 
Difcours  dudit  Me.  de  Caflillon  ; la 
requête  préfentée  à la  Cour , les^ 
Chambres  ailemblées , par  le  Pro- 
cureur Général  du  Roi , pour  faire 
informer  contre  ceux  qui  ont  fait 
imprimer  ledit  Extrait  prétendu , & 
pour  faire  ordonner  la  jondion  dû- 
- celui  à la  procédure , avec  le  Decret 
au  bas,  du  7 de  ce  mois, , qui  or- 
donne ladite  information  par  le 
CommiiTaire  ià  députe  & ladite 
p n dion  ; les  Conditions  du  Pro- 
cureur Général  du  Roi  , fignées 
Rippert  de  Mondai  : Oui  le  rap- 
port de  Me.  Jofeph  de  Ballon  , Che- 
valierSeigneur  de  St.  Jullien  ^ La 
Penne , & autres  lieux  , Confeiller 
du  Roi  en  la  Cour , Commiffaire  em 
cette  partie  députe.  Tout  confi— 
déré  r 

LA  COUR  , les  Chambres  aflem- 
blées  , a ordonné  & ordonne  que 
F information  dont  il  s’agit  fera  con- 
tinuée par  le  Commiüaire-Rappor^ 


teur  du  ptéfent  Arrêt , contre  les- 
Auteurs  , Imprimeurs  &C  Diflriba- 
teurs  des  Extraits  prétendus  du  Dis- 
cours de  rentrée  de  Me.  Le  Blanc  de 
Cafîillon , Avocat  Général , à l’effet 
de  quoi  les  Exemplaires  manufcrits 
feront  retenus  au  Greffe  ; & que 
l’Exemplaire  imprimé  de  l’Extrait 
prétendu  du  Difcours  fera  lacéré  & 
brûlé  par  l’Exécuteur  de  la  Haute- 
Juflice  , fur  l’échafaud  qui  efl  dreffé 
a la  Place  dite  des  Prêcheurs  , com- 
me contenant  , lefdits  Extraits  , des 
propofitions  téméraires  & fcanda- 
leufes  , Sc  des  maximes-  féditieiifes  , 
fauffement , malkieufement  & ca* 
îomnieufement  imputées  audit  Me. 
Le  Blanc  de  Caffillon.  Ordonne  en 
outre.que  le  préfent  Arrêt  fera  im- 
prime & affiche  par-tout  où  beloin 
fera.  Fait  à Aix  en  Parlement,  les 
Chambres  affemblées  , le  onze  Jan- 
vier mil  fept  cent  foixente-fix. 


Collationné , DE  REGINA, 


&1'  lc  même  jour  V Exemplaire  im- 
primé, mentionné  ci-dejfus  , a été  la- 
céré & brûlé  par  Û Exécuteur  de  U 


8 1 

Haute- Jufice  $ fur  l'échafaud  qui  ejl 
drejfé  à la  Place  dite  des  Prêcheurs  9 
en  prêfence  de  nous  Louis  Tamifer , 
Greffier  Audiencier  de  la  Grand' Cham- 
bre , qfflffé  de  deux  Htdjffîers  de  la 
Cour • Signé , TAMïSIER. 
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